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■oa»  le  acalpel  de  l'anatomiste  ou  «oiu  le  mlcroMope  du 
phyiBiologkte,  nous  étodierou  leur  structure  merveilleuse,  leurs 
moeurs  étranges,  leun  transformations  variées.  Nous  appren- 
drons ainsi  à  les  connaître,  et  nous  constaterons  que  beaucoup 
d'entre  eux  sont  comme  les  hommes:  qu'il  ne  faut  pas  les  juger 
d'après  leur  éclat  ou  leur  beauté;  que  les  plus  modestes,  bêlas! 
parfois  les  plus  repoussants,  sont  très  souvent  les  meilleurs, 
ceux  qui,  le  plus,  ont  droit  A  notre  prr4ection. 

Et  c'est  notre  devoir  de  les  connaître.  *  La  terre  est  le  do- 
maine de  l'homme. 

L'homme  a  pris  bien  des  siècles  avant  de  conquérir  son  do- 
maine. Oe  n'est  que  depuis  peu  qu'il  peut  dire  en  toute  vérité  : 
Je  suis  le  roi,  je  suis  le  maître!  Jadis,  conpe  aujourd'hui,  il 
bravait  bien  avec  la  même  audace  les  éléments,  mais  il  ne  les 
avait  pas  domptés;  il  scrutait  bien  la  matière,  mais  il  ne  l'avait 
pas  comprise;  il  étudiait  la  vie,  mais  la  vie  restait  un  mystère 
pour  lui.  Quels  progrès  depuis  un  siècle!  L'homme  a  réellement 
pris  possession  de  son  domaine;  il  a  parcouru  la  terre  en  tous 
sens  ;  partout,  il  a  sillonné  les  mers  et  son  génie  a  dompté  leur  fu- 
reur; il  a  forcé  les  vents  impétueux  à  le  servir;  il  a  utilisé  las 
forces  les  plus  cachées  de  la  nature;  sa  voix  a  commandé  aux 
animaux  et  il  en  a  fait  ses  esclaves;  il  a  gravi  ks  plus  hauts 
sommets,  mesuré  la  profondeur  ûeê  gouffres,  déterminé  la  place 
qu'occupe  ce  vaste  domaine,  atome  imperceptible  gravitant 
dans  un  cercle  minime  de  reEq[>ace  sans  limites. 

Il  a  fait  plus  encore:  il  a  touIu  que  rien  dans  son  domaine 
ne  lui  fût  inconnu.  Il  a  tout  étudié:  les  métaux  sont  venus  le 
servir  et  les  plantes  lui  ont  dévoilé  leur  utilité;  il  a  passé  tout 
«i  revue:  ces  infiniment  petits  eux-mêmes  qui  peuplent  chaque 
brin  d'herbe,  il  les  a  observés  dans  leurs  transformations,  dans 
leurs  moeurs,  dans  leur  utilité,  dans  leur  mode  d'existence;  à 
chacun  d'eux,  il  a  donné  un  nom  qui  est  propre  à  chacun,  et 
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qui  dktingne  chacun  dea  milHen  d'étrea  vivant»  qui  i'entoo- 
rent. 

C'ett  cette  science  dea  inaectea,  c'eat  cette  «tnde  du  monde 
dea  infinimenta  petita,  que  l'on  déaigite  aons  le  nom  d'Ento- 
mologie. 

Cette  Klence  n'eat  paa  une  i,Ta  moina  attrajantea:  elle  parle 
an  coeur  comme  è  TinteUigence  et  elle  les  élève  toua  deux  vers 
le  Créateur  de  toutea  choaea,  qui  a  manifesté  sa  puiasance  plua, 
peut^tre,  dana  oe  brin  d'herbe  qui  vacille  au  moindre  «louffle, 
dans  ces  inaectea  briUanta  et  multicolore  qui  étincellent  ^n 
moindre  rayon  de  sole»,  que  dans  ces  mondes  gigantesques  et 
innombrables  qui,  perdus  dans  l'espace,  scintillent,  la  nuit,  au- 
dessus  de  nos  têtes. 

Cette  science  a  aussi  son  utilité.  La  terre  est  le  théâtre  d'une 
lutte  continue,  celle  pour  la  conservation  de  l'existence.  Les 
ressources  immenses  que  le  sol  fournit  à  ses  habitants  ne  suffi- 
aent  pas  cependant  à  satisfaire  les  besoins  et  le«  appétits  de 
tous. 

Or,  au  moyen  de  cette  étude  de  l'entomologie,  après  avoir 
étudié  longuement  l'innombrable  variété  des  iusectes  qui  peu- 
pl'ut  son  domaine,  l'homme  apprendra  à  distinguer  les  espè- 
ces nuisibles  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  ou  qui,  même,  l'aident 
dans  la  lutte  pour  l'existence.  Car  c'est  une  grave  erreur  de 
crv're  que  tous  ces  petits  êtres  doivent  être  impitoyablement 
exterminés.  Non  ;  si  beaucoup  sont  malfaisant»,  il  y  en  a  aussi 
beaucoup,  heureusement,  qui  méritent  nos  égards  et  que  noua 
devons  aimer  et  protéger.  Ce  serait  mal  d'ignorer  leurs  bien- 
faits et  d'exercer  contre  eux  cet  instinct  déplorable,  acquis  dans 
la  lutte  de  l'existence— instiiwt  qui  se  manifeste  chsz  tous  les 
êtres,  de  l'insecte  jusqu'à  l'homme— celui  de  regarder  comme 
ennemi  et  de  tuer  tout  animal  qui  ne  s^  met  pas  directement 
sous  notre  domination. 
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La  couMiMHUice  tin  inwctea  est  d'une  gnuide  iitiliM  an  cul- 
tivateur; n'est-ce  pas  lui  qui  eat  le  pIuM  en  contact  avec  eux? 
n'eat-ce  paa  lui  qui  a  1«  plus  à  mouffrir  de  leurs  dégâts?  On  ne 
se  doute  certainement  pas  «les  ravaHos  que  causent,  aux  champs 
et  aux  forêts,  ces  légions  d'insectes  dont  on  fait  ai  peu  de  cas. 
D'ailleurs,  j'en  dranerai  de  curieux  exemples  dans  le  cours  de 
''es  études. 

*.  puis,  ce  monde  des  petits  êtres,  cette  imi  ense  partie  de  la 
vie  animale  n'«wt«'ll(?  pas  une  mnniftwtation  étrange  de  la  puis- 
sance et  de  la  grandeur  de  Celui  par  qui  tout  existe,  de  Celui 
qui  gouverne  la  matière  dans  sa  marche  lento  mais  progNssive 
ft  travers  le  terips  et  l'espace?  A  ceux-là  qui  mépriseraient 
d'occuper  leurs  loisirs  de  ce  sujet  comms  indigne  de  leur  atten- 
tion, je  demanderai  qu'ils  s'arrêtent  cinq  minutas  seulement 
à  considérer  le  travail  d'une  fourmi,  rorganisine  d'une  mouche, 
ou  les  métamorphoses  d'un  papillon;  je  suis  convaincu  qu'ils 
ne  pourront  ensuite  s'empêcher  de  s'écrier  avec  le  Psalmiste: 
"Mon  Dieu,  que  tes  oeuvres  sont  admirables!" 


Premières  Etudes. 


L'hiêtoire  nalunllc  vt  êea  dirUioiia. 
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Il  noug  suffit  de  J*'ter  un  nitnple  regard  nutour  de  nous,  pouv 
conutater  que  la  vie  ne  maiilf»«te  dans  la  nature,  houh  mille  a». 
pectH  diven..    C'est  d'aliord  la  planti-,  qui  croit  en  silence  dans 
le  ca  me  des  chamiw.  mm  le  reganl  bienfaisant  du  soleil,  et 
qui  vient  aluii  ù  intervalle,  fixes,  selon  1«8  saisons,  tapisser  d« 
sa  verrlure  reposante  le  sol  inépuisable  d'où  elle  tire  sa  nourri- 
ture;  c'est  l'arbre  géant  qui  w  peuple  de  nids,  qui  élève  orgueil- 
leusement vers  la  nue  ww  romt^ux  pleins  d'ombrages,  et  dont 
la  force  défie  le  choc  violent  des  tempêtes;  c'est  le  ruminant 
qui  broute  palslblemtmt  l'herbe  des  prés,  toujours  prêt  i»  aider 
1  homme  dans  son  labeur,  et  même  h  se  sacrifier  pour  lui;  c'est 
1  oleeau  qui,  constamment,  fait  monter  son  concert  harmonieux 
vers  1  Etemel,  comme  un  hymne  à  sa  louange  et  à  «a  gloire- 
c«.t  le  poisson  qui  peuple  les  eaux  limpides;  c'est  le  reptile 
qui  siffle;  c'est  l'ln*?cte  qui  bourdonne;  c'est  le  ver  qui  rampe- 
c  est  1  homme  qui  travaille,  prie,  aime  et  espère:  la  rie  peut-ellé 
se  manifeciter  d'une  façon  plus  variée? 

On  conçoit  aisément  qu'en  présence  d'une  telle  variété  d'êtres 
1  hontme,  de  tout  temps,  les  ait  groupés  selon  leur  conformation 
extérieure  et  leur  morte  d'existence,  comme  aussi  selon  leurs 
rapports  entre  eux. 

Tout  d'abord,  on  a  divisé  en  trol»  règne»  toutes  les  choses  et 
tous  les  êtres  qui  nous  entourent:  lo.  le  règne  min,'ral-ce  sont 
tes  choses  qui,  n'ayant  pas  la  vie  en  ell3«,  ne  peuvent,  par  c  >r 
séqnent.  se  mouvoir  ni  se  reproduire  dan«  leurs  espèces,  telles 
que  leau,  l'air,  les  pierres,  Im  métaux;  2o.  le  règne  végétal; 
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celuiHîi  comprend,  comme  le  mot  l'indique,  tout  ce  qui  croît 
par  végétation,  mais  est  incapable  de  mouvement*  soumis 
à  une  volonté  libre  et  intérieure;  ces  êtres  se  reproduisent  cha- 
cun dans  son  espèce:  c'est  le  monde  des  plante*;  3o.  enfin  le 
règne  mmal,  composé  de  tous  les  êtres  qui  ont  un  nouvemOTt 
libre  soumis  aux  instinct»  ou  à  la  volonté,  qui  se  nourrissent 
se  déplacent,  sentent,  souffrent:  les  animaux,  par  conséquent! 
Une  autre  division,  moins  usitée,  logique  en  apparence,  mais 
plussimple  surtout,  est  celle  qui  est  basée  sur  la  présence  ou 
1  absence,  dans  les  corps,  d'une  organisation  réelle,  d'un  orea- 
nisme  quelconque;  elle  n'admet  que  deux  règnes:  le  règne  in- 
orgamgue,  comprenant  les  minéraux,  et  le  règne  organique, 
formé  des  végétaux  et  des  animaux.     Cette  division,  plus  ré- 
cente, a  été  sans  doute  imaginée  pouT  trancher  la  difficulté  qui 
^lete  dans  la  classification  de  certains  êtres,  tenant  aussi 
étroitement  de  la  plante  que  de  l'animal,  et,  de  ce  fait,  rangés 
par  quelqr-  naturalistes  dans  le  règne  végétal  et  par  d'autres 
dans  le  re„ae  animal.    Mais  il  faut  avouer  que  cela  n'avance 
guère  les  choses. 

Enfin,  d'autres  auteurs,  conciliants,  ceux-là,  ont  adopté  ces 
deux  méthodes  de  classification  et  enseignent  que  tous  les  corps, 
quels  qu'ils  soient,  se  divisent  en  deux  grandes  sections  là 
section  organique  laquelle  se  compose  de  tous  les  êtres  inani- 
més formant  partie  du  règne  minéral,  et  la  section  organique, 
divisée  «1  deux  grandes  sous-sections:  le  règne  végétalet  le  rè^ 

i^^J^  Ttf^'^H  classification  qui  semble  prévaloir  de  nos 
jours,  elle  est  adoptée  par  la  plupart  des  auteurs.    Haeckel(ï), 


îr„f^i  h-oontemporalnii-ert  né  à  Pctdam,  te  le  Mvrter  1834     II  étu- 

flLT^  "•/  "•^  *""""*  '"'•'^''*  *«""'»  1»  médecine.  p«i,,  fina- 

lement, «e  c«m«M,ra  de  préférence  ft  l'histoire  naturelle.    Dan.  di  nombreux 

«ZT' ,?'•'''*'  V,T  '*  '*'*  ""^"•"«  •'^  P"^««  toute  rEuSSoû 
partout,  11  a  recueilli  de  nombreux  et  Important,  documente  pour  ae.  remïï 
Quable.  travaux.    L'un  de.  premier  en  Allemagne.  11  a  acS  Tl^^^ 
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cependant,  aurait  voulu,  à  ce«  trow  règnes,  entre  le  règne  vé- 
gétel  et  le  règne  animal,  ajouter  celui  des  Protistes,  <£nomi. 
nation  comprenant  les  êtres  dont  les  organes  sont  composés  d'é- 
léments anatonuques  divers,  ayant  tous  pour  base  f^adTmen- 
tele  le  protoplasma  vivant.    Et  cela,  toujours,  pour  éviter  cette 
difficulté  qui  existe  à  l'égaie  de  la  cliific'adon  dl^^' 
maux-plantes,  dont  j'ai  parié  plus  haut.    Haeckel  a  sans  doute 
oublia  trop  aisément  qu'au  commencement  du  siècle,  Borv  de 
Saint.\  incent  avait  proposé  de  réunir  en  un  règne  des  Psycho- 
dmtres  tous  ces  êtres  placés  par  lui  dans  le  règne  des  Pro4fe* 
(1).  Après  tout  pourquoi  se  torturer  de  la  sorte?  Psychodiaires 
ou  Protistes  ont  autant  de  rapports  avec  les  plantes  d'une  pIS 
et  les  animaux  d'autre  part,  que  les  animaux  et  les  planteï^ 
ont  entre  eux.  Ce  n'est  pas  le  mot  qui  r^«t  la  difficulS  Z 
n'est  pas  1  appellation  qui  comble  l'abîme  creusée  devant  te  sS^ 
voir  humain  et  que  seules,  peut-être,  finiront  par  fafre  disM- 
raître  les  patientas  recherches  des  savant».  Car^nettement  d^ 
férenciés  quand  on  envisage  les  êtres  élevés  en  organisation    les 
trois  coupes  finissent  par  se  confondre  intime^tTua^d  m 
considèreceuxdontl'organisation  est  le  plus  rudimentetre    et 
l'on  ne  saurait  les  distinguer  ni  par  la  composition  cW^ue 


de  I^«n.   "Une  d«8  noUons  les  pins  curieuw»  introduites  dan«  la  «.-„«. 
par  Haeckel,  dit  le  Dr  L.  Haton.  c'est  de  considérer  le  àTye^L^J^^ 

îsr  ii^^i'^sr  r"""*  -^-""'^  *-  '-~-^-  orsTnTto^- 

léTOlutton,  la  pbyloeéole  du  groupe."  Prenne  toote  ro«iivpo  h«  7 

HsU^t  l'on  sent  qu'il  y  a  ml.  tout  son  el^rt-SS  i^bllr  ï  h*  "  JÎ™" 
don  du  darwlnl«ne  po„«é  Ju«,u'à  «,n  extrS^Sfte  démontra. 

(X)  Daiuî  ce  r6gne  des  FrotUte,,  Haeckel  fait  entier  tous  les  être.  Inf*. 
rieurs  en  organtoaUon,  le.  Xonères,  le»  Antiie».  le.  FftveH^e,  les  O-fJSlt 
tes.  le.  Lal>yrintHules.  les  Diatontées,  le.  UyxomycèTT^'^j,^^ 
Ceet-à-dlre  tous  ces  êtres  ,ue  ron  considère  aujourd'hui  1«  Z^^^ 

r^Lr^deTcr:-""'^"^^""-    O"'-  — plusIêZ^S 
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m  par  la  structure,  ni  par  les  phénomènes  de  la  nutrition  ni 
£?"^w  ^  ^  f  P«>d«<=tion.    Ces  êtr^s  intenn^ïC-S' J 
faB  monèr^  «>^t  «««  doute  les  «urvivant^-sont  ZJ^  et 
même  très  probablement,  née  du  règne  minerai  pTtoie  d'or 
«anisation  spontanée.     Rien,  me  semble-t  il    n'i^LIu 

11  d^il!  "^^^"^  ^  '^°'^™«'  ^  ^i«  ^°«  la  matière  S 
et  de  lea  confier  ensemble  à  une  loi  de  progrès  ou'ii T,{^!ou 
facile  de  faire  distinctes  et  eucceesivr  i^T^^I-^  "  ^**'* 
Certes,  je  n'affirme  pas;  mairquT^^Sa^ieï^^C^^'T'"'' 
deTinconnu,  la  seule  ^.«sourL  TSt^f^cT  °L^  W** 

e«  deux  direotioM  distiDrte.:  l'u«TS^?S  J  i^"'f 

Cette  manière  de  voir,  toute  personnelle,  „„i  ^.^,.  \^X^ 
"Mt  «nr  l'obwrration  des  êtres  inféiSn»   ^^"^  '"*■ 

-;«  des  rapports  rtclpr«,n«  Z  âÏS^^x  itX'pta,:^"^^ 

tné,  davantage.    Pnh,  le,  ^.StS^TlS  alT  r"""' 
l^taat  „n  m^Jede  vie  ^UO,  1«  tribn  s^l^fj^^âTta 

«entent  toujours  les  caractères  différentiel!  l^pirneZ^S 
aons  sommes  bien  obligés  d'avouer  oue  1a»  f^rJJT     , 
proches,  qui  se  confon^nt  en  queloBe  ZrZ^        P'"'  "^P" 
jours  lieu  à  d'interminabl«  discrsS  ")  ""'  *""• 

(1)  Raphaël  Blanchard,  voir  La  çrande  encyc^onMie.  au  mot  Animal. 
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V 

Mai.  j'en  «View  mx  ri«i«  de  la  nature. 


(1)  Philosophe  grec  né  à  SteKlre  DrA«  a-,  m„„.  a*v 
mort  &  Chalcta  en  322     II  etudf»T  T^^»  ?  .^  '^*''**'  ""  ^^^  "^"«t  J-C.. 

Platon  et  bientôt  ^olrZZzisTr.'inT.  "  '^l*  ^'*'*'"'  '*  ^«"'^'^  <>• 
remplit  ce,  foncUons  pendantîpt  ai,  R,  1.  "i:'?"^'*"'  <l'AIe«nd«  »t 
la  faveur  royale,  il  fut  en  mesrr^  /  ^''  ""■■»«"»«  «t  Joulwant  de 

tlfiauee  aue'eom^rL  tTar,é3  d^L'Toro!"'"  '«•.««--«  -'«• 
rie  et  pratique.  métaphysiquTÏ  t-tnlris  Z  '"''*  ««"bra^e  tout,  théc 
corn™,  ra  «i  iien  dKÏÏ  de  ^'Swïnl.*',!ff '*'*"''"•  "^«  '•■"• 
l'étude  n'a  pas  pour  base  une  c^oSîf?^  bJograptoe.  (lUmfle  Bootroui) 

nétrer  Jusqu'à  lUnS  et  ria tSe^^eTtsT'''  ^J^rT""**"  '*  «* 
logique:  le  premier  il  apprit  à  Thomme  à  l'aSHeTuels  0,^5,^  '*'^*  '* 
ne.  De  la  même  manière  il  traça  le«  r*^i!  !  ,  '^  P"^^^  on  ralson- 
Que,  de  la  morale,  de  la  politique  Tt  dîvln  f  *  *'"^*""'  ^'^  ^  <"*'*«"■ 
r«ude  de  la  vie.  sa  clalrvWnÏ  a  d  stinll  ilT  '  T  "*  "^  "*•  °"- 
ces  réelles  qui  séparent  les  espïes  I  f^  ^  caractères  et  les  diffé^n- 
comme  par  la,  variété  Se  Z  aïScLloil     .     1'^*"*^  """""^  P»»-  ''««""»»e 

lation  d..„..«.«.  jiz  srre'  .«.1^:1?^."^''^"'  '••^•- 
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qui  ait  une  certaine  valeur.  Il  imagina  de  diviser  les  animaux 
en  deux  groupe»,  suivant  qu'ils  sont  ou  non  pourvus  de  sang 
faisant  entrer  dans  le  premier  groupe,  les  quadrupèdes,  les  ot-' 
seaux  et  les  poissons,  dans  le  second  groupe,  les  mollusques,  les 
crustacés  et  les  insectes.  Reprenant  ensuite  chaque  division, 
il  la  subdivisait  selon  les  caractères  propres  aux  espèces  qui  la 
composaient.  Nous  verrons  plus  loin,  avec  l'histoire  de  l'ento- 
mologie, les  subdivisions  apportées  par  lui  à  la  division  des 
insectes. 

Pline  l'Ancien  (1)  qui  a  fait  une  espèce  d'histoire  générale 
de  toute  la  nature,  divisait  les  animaux  selon  le  milieu  où  ils 
passent  leur  vie;  il  arrivait  donc  avec  ces  trois  groupes-  les 
animaux  terrestres  (terrestria) ,  les  animaux  aquatiques  (ooua- 
ttlM),  et  les  animaux  aériens  (volatilia). 

Mais  il  faut  avouer  que  les  naturalistes, sont  rares  dans  ces 
deux  périodes  de  l'antiquité  et  du  moyin-âge:  il  semble  qu'on 
y  trouvait  indigne  de  s'occuper  de  ces  êtres,  dépourvus  de  rai- 
son, que  1  on  appelle  orgueilleusement  nos  serviteur»,  de  cos 
êtres  qui,  trop  souvent,  sont  nos  maîtres  par  la  force,  ou  nos 
rivaux  par  le  nombre,  et  chez  qui  nous  pourrions  trouver  tant 
d  exemple  de  bravoure  ou  de  docilité,  de  travail  ou  d'économie 
d  ordre  ou  de  patience.    Les  grands  problèmes  métaphysique^ 
remplissaient  seuls,  alors,  l'intelligence  des  philosopha,  et  l'on 
y  faisait  des  livres,  des  livres  et  des  livres,  sur  des  thèses  qui 
nous^paraitraient,  aujourd'hui,  futiles,  sinon  ridicules.    L'hu- 
manité, au  moyen-âge  surtout,  souffrit  de  cette  maladie,  et  la 
convalescence  fut  bien  longue:  je  n'oserais  prétendre  que  ta 
guérison  soit  complète.  m"^  «* 


f«nej  Ancien,  mnaamé  Le  VatwnOMe.  naquit  l'an  Manr*.  J^    «t 
mourut  en  79,  en  voulant  observer  de  trop  prée.  dltH,n.  l'6rupoÔn  du  v2u4 
VU  engloutit  Pompé!  et  Herculanum.    Son  BUmre  ée  te  ZtùrTZzTt 
vre^  qui,  «,ule,de8e«  nombreux  «oril»,  nous  est  parvenue,  est  apwïe  Iv^ 

et  le  plus  laborieux  de  son  temps.  «avant 


. 
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Après  Pline,  il  faut  remonter  iuann'à  Tinnii  n\ 

tion  nouvelle  qui   aii«ini,'„n  t^..        J^i-!  "°^  classifica- 

no8  jours.    Du  cô^r^ZoL^rr^f/''^-  ""'^^«*^  «"'^«^  ^« 
venait  une  sdenT  n  wl^riL  ■^*"'*"^  **^'*  <ï»  <^h«««  et  de- 

cation:  '^'°***  ^"^'^^  P'^nte  «a  nouvelle  classifi- 

ne  subissent  d.  moSîfielJLT^c^^^ï^Xtr"  '"  '^"^^^ 


cla«lflcatlon  d«i  végétaux  it  rex^  «17317"*  'v^'"*"  ''^  «^  '=«*»'«' 
Comme  presque  xom  les  homme,  j^  ^  J  /^'  '^'*^*'*  t7i)te»(ttc«,. 
basses  jalousies.  ïliZoyr^J.^lI?''^  "*■•"*•  "  '"^  «  "«tte  4  de 
aucune  province  des  SSg^»  d"  lalÏT""*'  *'  "*  '^""  '»*'^'-^ 

(2)    Cuvler   (Oeorges-LéopoM-ChrôOen-Prôdérirn»»-,)-.-    u 
Plus  grands  naturalistes  français  ^KManS^^'  """"^    ''"»  "«• 
en  1832.    D'une  activité  extTaoTdl  J«  11^1,^    '  *"  "*"'  ""^  *  ^• 
et  toujours  U  put  suffire  à  des  tÏT^'^  varT^*  "LTnî  TX"  5""'"»'' 
magnifiques  ouvrages  exercèrent  J»;!.»  V""^-    ^  «*"'•  «e  Cuvler  et  ses 

matlon  de  rhl^toT'nltS^iJ^i^rrLSmr'*  ""'  ^  ^''»'- 
apprécier  l'Immense  portée  de  c^  i„i  i         1*~**'°»'«  comparée.     Il  ,ut 

»«  partie.,  et  l'éUb.lr  mS-frll^nt  d,-  -  ^^  V  ''^"""'"*  *"'^« 
tlon  et  l'expllcauon  des  îSS  d^rJ.TfSird^t^  ""  '",  "",**"^" 
reconstituer  le  type  complet  d'après  Q-UC  «b1ïï\"o,l."  ^'^i"  ^^ 
.«r^anatomle  comparée  constituent  certainement  1' p^  b^  u^^'S 
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tronc  du  système  nerveux3^  IfV  T  '*  **'^**"  «*  '« 
avec  l'autre.  Dans  1^  TvuS^a  <légrader  et  disparalti^  l'un 
de  nerfs  yM^nTyl^ZtTm:^^"^^^^^ 

nés  de  la  digestion  ^Its^^etn^^eXT^',:'  '^  ""T 
niogène  du  oorus     I»  «v«tA™l  ^  «^"«^  creuses  dans  la  masse  ho- 

le  système  T^enx^^^^inT'J'^''^  ^^^"^^^  m^me  avant 

dullaires;  une  moëUe  éoinS^,,  i  t  ^"*  ^  «8«"t«  ™^ 
glions  re^r^nS  auS  d^^r^eLTl"  ^"^  °T^  '^^  ^- 
divisé  en  anneaux  nomtLîeT^Z  ;urSrfri  T  ''""^^ 
bres,  réparties  sur  la  longueur  C^iLZ^  ^  *^*  ™^'"- 
mes  générales  qui  résultST'  v  correspondance  des  for- 

teurs  de  la  d?str?b„Sn  d^  J?^»!^"*'"^™^^^»*  ^^  ^^««°««  «»<>- 
.y«téme  circuTa^oi^rdo^rdrc^rïrd"^ '*  ^'  '''""«^^  '^^ 
coupures  à  f«i^  dan's  le  ré;!:ranrah  '^  '""  "'^  P'^™'^-' 

noufvisTp^r^rrd/ba!^^  '^  ^"'^^P-  <^- 

sur  le«  divisions  a^Lneme^fnT^'"'''*  ^^  P'^J"'^^  ^^«blis 
l'organisation  et  à  la  nT^^Ve^";^'  ^"^  °'^-^«°*  ^«^  1»'^ 
grandeur,  à  leur  ntilité  1  plus  L  w"^;  '*  "'^^  ^  ^  >««' 
nous  en  avons,  ni  à  toutriÏÏ  a„?l  ^  ''t  connaissance  que 
on  trouvera  qu'il  ^xiZZJJJl       circonstances  accessoiiU, 

«{  l'on  peut  Xxpr  meîafnlf  d^^^^^  '"T  ^'""*  ''''""'•-'"•• 
comblent  avoir  été  mS^  E  '««quels  to„,  ,^  ^„.^^^^^ 

de  nuelque  titre  qu.  -  ^^  .1^ ^^^^^ 
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\ 


"Dans  la  première  de  ces  formes,  qui  est  celle  de  l«hAmm« 
et  des  animaux  qui  lui  ««semblent  ?e  pS,  Te  ce^oL  "T 
tronc  principal  du  système  nerveux  sont  r^nferiXZ»  Lf 
enveloppe  osseuse  qui  se  compose  du  crône  TZT^èî^sT, 
côtés  de  cette  colonne  mitoyenne  «'attachent  iS  cô^eT?p«n- 

^urn^tTn^:i/^r;rj;;ST  '^  4^'^-"-^^^ 

r^nferm^  dansif  "i  "  Te  Znl  '"*  '''''  ''  '^  ''^'"^  ««"* 

"Nous  appelerons  les  animaux  de  cetts  forme  les  aviaîa.,. 

VEBTEBRES  (animalia  vertebrata)  ammalx 

"  pL  „     ■      .  principales  branches  du  système  nerveux 
Ea  examinant  de  plus  près  chacune  de^  partira  X  ^^rtt. 

Sur^r!:i;^«z,-- -e  pi^d^;:-!^- 

1es"i^uri.i^«^r«Sr2Seït?iaXr^ 

enveloppe  molle,  contractile  en  diTeÎ.  s^LrTns'ïaqXsC 

^coquilles,  dont  la  position  et  la  prodSction^oTa^i^^'S 
à  celles  des  corps  muqueux;  des  quatre  sens  propres  on  ne^? 
tmgue  plus  que  celui  du  goût  et  celui  de  la  vue -^Zre  cL  dèr" 
mers  manquent-ils  souvent.  Du  reste  il  v  p  +^«7! 
tème  complet  de  circulation,  etéJ^^^J^^TcZ'^  p"°  rTa 
respiration.  Ceux  de  la  digestion  et  Tes^ét^nsTnt TLn 
pr^  aussi  compliqués  que  1^  animaux  7erX^  "*  '  ^" 

...ZT  appellerons  ces  animaux  de  la  seconde  forme   ani- 

^^tnlVr^''*''''^'.^""*""^''"  «'««"»««).  Quoique  leTlân^ 
néral  de  leur  organisation  ne  soit  pas  aussi'uni'forme,  quanft 


u 
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tioM.  *^  *^"  ^  «tructupe  et  dau  les  fonc- 

codons  r^t  le^^gr^l^îT^^aï:!*  ^"  ^"  '^°»- 
noeud»  ou  «anirlioM  *   Twlî®''*°9^.<ï«*Pa«eene8paceen 

les  téguments  Tut  t^ôr^n^T^l!  ''**°'*''^  d'anneaux  dont 

::"  tXr.- — -"'srnis  renraiTî; 

1«  Us^^nT47hr^„,'^^^  ^«  la  vue  sont 

•ont  toujoui»  latérales  «mâchoires,  qm.ud  ils  en  ont, 

"  Enfin  la  quatrième  forme,  qui  embramo  f««-  i_      . 

"Ils  approchent  de  l'homogénéité  d««  tv1o«*^. 

jours  à  la  surfa  ,  de  leufeo^«  »      ^^'^  *'°*  P'^"^  *«"- 

r^'^'v^^f;.^''  ':^"'"^'  '*  classification  de  Cuvier- 

I.  Vertébrés  (animalia  vertebrata) 

II.  Mollusques  (animalia  mollusca) 

III.  Articulés  (animalia  articulata) 

rV.   Rayonnes  (animalia  TadinfnV 

Ia  science  moderne  a,  comme  ie  Vai  Mt  «^«i 

«,  ^.uulUK  je  1  ai  dit,  quelque  peu  modifié 


(. 
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cette  claMification,  surtout  dans  les  deux  dernien  embranch«- 
menta;  et  voici  comment,  aujourd'hui  la  généralité  des  aavanta 
divisent  le  règne  animal  : 


Clam,  de  Cuvier 
I.      Vebtebres 


CUuM.  moderne 

lo  Vertébrés   (Mammifères,  oiseaux, pois- 
sons, reptiles). 
II.    Mollusques     2o  Mollusques  (Limaçons,  huîtres). 

3o  Arthropodes  (Insectee,  araignées,  écre- 
visses). 

4o  Annelés  (Vers). 

5o  Echinodermes  (  Etoiles-de-mer,  oursins* 
de  mer). 

60  Coelentherés  (Corax,  éponges). 

7o  Protoïoaires  (Infusoires). 


III.  Articules 


IV.  Ratonnes. 


JOS..ALBXANDKE  CHBVIBR,  M  D 
<«al.lt  1,  .a.te  «radUJon  ™»adlrn    dont   I«   m„d„„e 


Deuxième  Etude 


RàU  de$  ln»eote,.^Diti,ion  de  l'Entomologie. 


)ITT,  dans  ht  natul*,  ayant  «e  mtoon  d'être,  il 
«  enflait  qœ  tout  a  son  utilité. 

Cett.^  vérité  peut,  de  prime  abord,  et  duri^  benu- 
«mp  de  cirwMifltanceH,  n'être  ipa«  très  évidente: 
njMtuôi  que  noua  aommes  à  ne  coMidérer  lea 
<*«•«  qu'au  seul  point  de  vue  de  l'intérêt  per- 
•onoel  du  moment,  presque  toujou»,  nou«  noua 
laigsong  aller  à  critiqu«T  ce  qui,  justementr-et 
wa»  que  nous  nous  en  doution»— contribue  le 
plu*  à  la  «tabilité  de  l'équilibre  néceasaire entre 
les  divere  éléments  et,  coonéqueniment,  an  bon- 
heur de  l'iiumanité. 

Et  même  savons-nous  nous  accorder  sur  les 

îSr**iï!K?'"  T**"*-  ^'^  °«  «>«* «^'^M  qu'à  l'im. 
^ion  agréable  ou  fâcheuse  du  moment,  oubliant  que  le  prt- 

oepdhle  placé  entre  te  passé  et  l'avenir.  Cette  pluiTmonot^Be. 
parexempte,  qm  transforme  en  bouriitere  les  rues  de  la  vluT 
après  avoir,  sous  forme  de  vapeur  d'eau,  voilé  pendant  de  loS 
J«e«teur«to  bonne  tigt^  souriante  du  soleil;  nWHe  nas 
iJéeesÉaife  à  la  ««Ittfté  d^  sol^  Oette'<Aateur  ir,;dte^^^ 
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feuillage  peuplé  de  okla.  Ju«auîrhJ?«  liS  TT*  *•"«»■<« 
honlMi»  r^i    i  «unie  tioiMemeiit  I«  loi»  des  DniriM 

L'ineeete  a  lai-méme  «oo  utilité 

que  toojou»  notrc  iiwifiuatlon.  ^  «>nA>i>d  pn» 

Retraoeher  l'Insecte  de  !«  ci^tkui   <v>  m.^u 

tout  mln!^  ;„  W  L^i  X  iî  ^.'".r  *'^*  ^'  «'' 
maintien  de  cît  équm«.^  Î^jT^k"*  Pui-«mm«»t  au 
We«e  iudirlduel?;  «ïte  i^li^^'^r^"!^  ^  »•  '«»• 

force  et  la  puk-ance  de  rWte  Or  ^.hw  *°'"^  °  •  '* 
cette  putaw«ce  Incyculibk^V  «L!!  *  '**'''^  myrtérleuae  et 

eux,  auraient  MBnt<tt«*uB6  l'atoZÏÏÎlfîi^'^*»"''*^ 
f«ne«teeépldémles;Ie«r^,i^fcX'S^;i  ««^^  P"" 
quent  jamais  à  la  c^nriKnTTm^SZf  lï  vIgUantea  quJ  ne  men. 
*-  d'anlmalcutai  W^;î^^^iï^ «uxcontre h» myrla- 
cadavre.  n.lcrcropV„^  ^^x^^ïS.f*^*  ^  '«^^ 
«abrite,**,  «m  «51  n  trt^",  «  mSiXt-rj^^S^"^ 

*...mpll,;  de  P'-oe.aMllesdonnent:àt  r  nXS 
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19 
plo»  fort  H  fhm  toteUIppi,  r««np|,  ^„  ^^^  ^^  ,  ,  ^^ 

IL!!  !!♦     •«'tfPw   «mut  de  pâtan  «nz  oànttè  oni  ^ 

OMlI^^Xr'  «««JJ^Mw  ponrnUent^lJw  prouver 
que  la  récoHte  d«e  pommée  de  teire  (patates)  i^nrcSm*L^ 
nelkment  plue  coMidémhb»  AmniT  «ir^T,  ^^  Proportion- 
mêle  rWtoïrl*-,*^!        •?!!  ^*°*"  l'appairkion  de  la  chrwo- 

■«t«  ont  taillé,  comme  le  Tiim«^n^^  ^  *°' 

«ueron  détruirait  la  vig^fe  vHTdéiZS'.S^ J?^"*  ^*  ^*- 
nombre  de  cepg,  de^me  lei\hî^ï'  ^ï?  *~P  »^^ 
cIu«.pdepomm'"e;<i^^^i"uS^/^4^^^  '^ 
Pécher  la  trop  grande  reproduction  de^'i°nS'*  S?lî  Z 


90 


hB  UOtiJ^^m  PBTIT8  BTBB8 


grâce  à^LiZ^tî;??^  ^  "^  «"^e*  «plotement  d'activité 
St*bS«^     ""**,*°*^**''    S'"  '»»^t  qu'il.  dl»pJMK 

fécond  de  l^ioeecta  ^^'^"«^«rts»  cest,  en  un  mot,  le  travail 

que.  «lice.  «  ,„'u  fc„t  à  1.  «mfactta,  de  JTTlA  ^^"^ 
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JZ2T^  iMoucieua»  de  leur  dertin,  pa«e»t  et  np^pKnt 
Si^  '^^^^".'^ÏÏr*  ï«*"  «i»«»  ne  «  doutent  «JSéïïe 
Sîle  Se  i^^  ''^*'  ell«  «rviron*  de  pâture  àStte  fa- 
mille  de  fauvettes  qui  a  ampmcta  à  la  branche,  là^jOTt,  aa  mai- 
jondemouHseetdeduvet.    Sur  I«  eaux  clai^,  JTS^S^t 

araignée»  de  velourg,  ces  charmants  ihémijrtères,  les  gerris  o^ 
ï«TgIi88ement8  brusques,  vont,  chercb-ntde-c  d^K'nm  -' 
heumix  moustiques  noyés,  petits  «davres  qu'empo^  te  cou. 
rant  aux  mille  cascades  lilliputiennes.  f"  ««  «  cou 

Au^lessus  des  hautes  herbes  qui  croissent  orgueilleusement 
dmis  la  douce  fertilité  des  boiids  toujours  humid^duISu 
de  gracieuses  libellules,  libellules  de  toutes  tailles,  SSTde 

J^m„  toyr'^lJonn^nt,  vives  et  légères,  bruissantes  et  joyeuses 
œmme  e  «roufrou  de  leuw  ail^;  craintivement  cirK^ 
est^  cela  qui  l3ur  a  valu  leur  nom  de  demoiselles?!^!^^!^ 
rt'^^rr  "^^  -««  examiner,  jusqu'à  ^u^'JT^Z 
ZIZ  ™  ^^.  '"^'"^  ^  °°*'«  "»«™  =  n»a»  «lies  ont  pi^ 
cédé  le  mouvement  de  la  main  et,  déjà,  elles  sont  disoaruî 
év^ouies  dans  la  clarté  fugitive  de  lei«  ailes  cl^rgS^S^ 

sJ^Zfr  ^''^''^  attentivement.    Dans  te  tronc  de  l'au-bw 

vJî,ilI^.°r  """"^  f  ™°™^  ^^^'  ""  grincement  mon^o^ 
vibre  jusqu'à  nous:  c'est  te  travail  incessant  de  la  larv*   Jour 

rLT'  ««"l!:^  °î  t-*^*'  1*  larve  est  là,  creusait  ÏÏL 
ri«  dans  ce  séjour  ligneux;  btentôt,  nymphe  immSm^r 
mira  silencieuse  jusqu'au  moment   où,  subitement^iSéi^ 
elle  pourra   comme  ceux  de  son  espèce,  sur  l'ail1?ôeteX£' 

Hteié     l^'^"""'  ''"^  ^  l"«»ièren^  dechalefr,  ivreTe 
liberté.     Secouons  maintenant  une  des  branches  de  l'Irtre 
nous  en  voyons  descendre,  suspendues  à  un  fil  de  soie  pmt^' 
teur,  de  jcrfies  cheniH,:^  «>uges,  ou  blanches,  ou  b7«^  ou  v^" 
tes,  qui  s'étalaient  sur  1 38  feuilles  dont  el^  ont  faU  leur  do 
meure,  et  dont  elles  tirent  leur  nourriture,  attendant  încof.' 
oiemment  l'heure  de  s'envoler  à  teur  tour,  ^^  te  f^eT^^ 

Puis  voilà  que  déjà  la  nuit  est  venue.    Lentement,  et  comme 


in 
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LB  MONOB  DES  PETITS  BTKBS 


■  .i:.;.,|, 


«t  TODtpé  à  «on  foyer,  le  boeuf  à  son  étable.  l'otoeau  à  «nWw 

lÏLT^SZïï'r''"*  *"  P*^*^  **»"«  ^  ^^^  qui  «'en  Tont 

mort  d  «ne  nuif^l'^secte,  lui,  est  là  qui  per»onnifie  la  xTmun 
arrêt,  et  qui  continue  le  concert  de  louanges  que  la^^^! 
repj^ndra  demain  à  la  gloù*  de  .on  immS.?e  C^STr^' 

surprises,  a  tourné  notre  coeu«  vers  ces  petite  éti^ TuTIn!! 

2^l)r"T'''^  ^"^  ''  méprisables,  si^^u  df^^  Tn^^e 
attention.    Nous  avons  compris  peu  à  i^u oue  ««î  nm,«L 

leur  habi  été  h  notre  habileté,  dans  la  voie  du  erand^r^' 
sublime,  ils  nous  ont  devance,  et  de  loin'"7ir^t  v^,f  ^'^ 

d«ns  aujouj^h^i  leur  organisation  intime.   X  W^is^Ïe 

telité,  tant  de  force,  un  organisme  si  complexe  et  si  nurllf 
des  transformations  si  variées  et  si  mystSSL  Vw^  ' 
l'oeil  ln«qué  à  son  télescope,  peut  so^Wnt  v^r  da^ZZ' 

s;^^irner.it:ttre?rr^^^ 


(1)  L'abbé  Provancher:  Petite  Faune  entonoloQtgue.  voI.  1  p.  lo». 


LB  MONDB  DB8  P»riTs"BTBW  V3 

fJÎT»f^T  """'  **"*  "***^  première  étude,  que  les  insecte* 

«Thî^rïS*-  ^*T*'""°''''^®°*«^«°MiTise  en  quatre  clas- 
•M  bien  distinctes:  lo  les  Insecte»-,  2o  les  ArachMdea-Zo^L 
Mmapodes;ioU^  Crustacés.  To,i  ce*  êtres  a )  ^  te  coiÏÏ 
^  en  segment*  ou  anneaux  plus  ou  moins  appL^te  pS 
à  la  suite  les  uns  des  autr«  et  ai^iculés  entre^?^  ^^f^ 

WKges  différent»,  selon  leur  situation.  Ces  appendices  sont  «,? 

Joiei  comment,  d'une  façon  aussi  simpte  que  ^u  scientifi 

A-Trms  paires  de  ipattes,  une  tête,  un  thomx, 

i^.^iff*'!  ^  '^"^"^  «"««  «*  P«tte«  «ont 
attachées)  et  un  abdomen.   ...  tv«.^™ 

B-^uatre  pair^  de  pattes,  une  tête  '  confondue       '^''• 
avec  te  thorax,  abdomen  ordinairement  très 
8'^**' . 

abdomen  distincts;  génémlement  aquatiques 
et  respirant  à  l'aide  de  bmnohiee;^  les V 


phoM»  régresslTea.  '"»i«r»ure  a  1  eut  adulte,  par  suite  de  méUmor- 


I 
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u  MONO»  ma  rerr,,  „,^ 


n'existe  pas,  entre  c^r^E  ;    "'«Jo»*^'»^.    cependant,    qu'il 
tranchée,  et  q^^de  nomS^T^'''  f  ""'**^  absoiumen 
lient  les  uns  aux  auti^  '"'"'"^  intermédiaires  les  re- 

en  .lasses,  la  o  W  eK^^^™?:''«™^«<«:/eml«^ 
«en,^,  et  le  genre  «n  ZèS  1^,7  ^'"^'  ^*  ^»'«  «» 
individus.    PrenonrprS.Jr       f  **"* '*^^  par  I«» 
l'on  désigne  vulg«^^t  ^7,e Cm  ir?^'^""  ^°°"  'l-^ 
place  ici  le  hanneton  des  EuTi^L  e  wl  r^f"  "*  ^"^  ^'"• 
des  entomoloKist^'s.    Brun  ^^  IL-       .*  ^'^'^"''**^'^  »»•«« 
nosterne,  celte  du  ^en^   oeUnïcÎT2*T  .^^  ^'''P^''>  ^«eh. 
béides;  cette  famifle  Tp^r  iênrà  IW  ^  ?  ^'''"*''"  ^  «»«^- 
forment  la  clas»e  des  iW^    «f  iî!    '/"'  coléoptères,  q„i 
venon«  de  le  voir,  ^  ?a  p^^i^^'^*^  aT^^^  ^"*  °'°« 
embranchement  éa  règne  an^àl  ^*^'^*^^^»>  troisième 

STL'^nrtf'  'î""  ''**°  *PP«"«  classification 
ijes  savfint*  uefinissent  la  clfl8«ifi/«t}^„  ««"«n, 

laquelle  1'    prit  rwnène  1«  ob,W«  Hfï^îÎT    ""^  «Pénation  par 

dre  sa  connaissance  plus  S?/^^  °^  ^*°*  '«  *»*  ^  »*n. 
sification,  c'est  do^c  d^  ^  teb£  r^:\^J'«  "««  cla«- 
logie«  que  l'on  hiér««,h^i^^^r.^  "/  '^'^f  ^°*'^  ^'«"«- 
qne  nous  emplovons  dans  la  cl^î  ^*  ^"^  *^*  ^  *«"»«» 
mille,  clause,  em^bi^U^eS^lrn?''^^  ^"^  **^'  ««"'*'  fe- 
ventionnelle;.  Et«nt  c^^^ti^n^^n  °f,  ^"*  ''^  **<«^  «0°- 
«^lon  les  époques  ettlouTvanTmeS'dt''  ^^  ^"°"  "^"«^ 
^n  .it,  il  «.  tout  na..l  .ueTCratr^'^-^r 


i 

é 


LB  MONDE  DB8  POTITa  BTHBS  g- 

L'ntmil^  *^       ftciloment  à  lenr  parfaite  connaisMaoe. 

<il««8ific«^n  11  nn«o?  '^       '  "^  recourir  aax  métliodea  de 
piua  exttco  ,  et,  avant  de  vous  former  une  jurte  idée  de  l'animal 


■enri  par  une  Intelligence  merwlllêuM  et  nn^^^"?*"*  ""P'"  d'ob^rvatlon. 
I»MtoDn«  de  la  nature  <I«"  rii  vïïïLM''î^l'îî?°iî"  «««ordinaire,  amant 
quoique  peu  connu  de  son  vivant  ^m^  ^*  "•?  •*^'  '  »*>M  Ptotiui^ 
est  ,pa.  mom.  l'une  de^VSSf,^^Mt?on.?rîïï°rS  ~  tonSH^ 

pures.    A  Juste  titre,  on  neut    n«  Âlnnî?  .      '""  P'""  brillantes  et  les  nlns 
fut  le   ploinler  des  naturaHst^  înlZJ^  '"™*'™  «»«  "«"»«  canadien-  n 
coeur  l'avancement  dMMÎênc.^nat»r«Sr  „£*''••  **'  *y»"t  ardemment  ft 
talement  Inconnues-n  m  lâî^  S^V.?  "««"^T^'ences  presque  to- 
'histoire  naturelle.   Sa  Pet^te^lof^^uh^fZ  tT'i^tJ'"  ^*"*««  '^ns  de 
leur  traité  de  botanique  Vue  nous  7yoM     t.  î.i.!!^'  '«•*•  encore  le  mel* 
tout  I«fl  deux  volumes  «pi'U  a  coMaSS?  i»,  w^^îST  1  «tomologle.  sur- 
de  recherches  patlenteTc^mm^SKM^n  fé^^^'  «î*  «StaiNcs 
himes  auraient  sans  doute  suffi,  da„  un  îutre  mv.  a  L?*  ^•«wnl"  vo- 
mée  de  leur  auteur.  Sa  revue  «a  hÛ,t,\i^J:         ^7''  *  consacrer  la  renom- 
que  dirige  auJourd\uî  a^"1e  même  *m"w  Ml^'.i*  ^i^^":?""*  CanlS^ 
fut  son  disciple  et  son  ami-est  uMvéSu-n/v»?'!'!'''^  V-^-  Huard,qnl 
trait  à  la  faune  canadlennnrlnctMremeTft  i«  î.^.?i*''*!f*'l  P*"""  t»"*  »«  <iula 
bec:  quelle  somme  stupéfiante  deTavSf^p^ïn5L^^^    1*  ?  province  deQué- 
cation  que.  pendant  plSs  de  vln^  ans       a   It^f^f^"  ^-  *=*"«  P"»>"- 
de  sa  plume  alerte,  vive,  originale  et  rtnéreuse^o-t?^'"""''  •'^'"'  «"«"entée 
la  merveilleuse  nature  de  notre  nays  ttVl^^là  "'"l  ***"'•■*•  *  >'6tude  de 
me  parfois  sacrlflée-et  c'est  I  wSe  si  anwn't'?  T**~«  ^'«  «l»'»  a  mé- 
mals  prodigieux  ami  de  la  wlen^  est  conm.  SI^  •""  '  '*  °<'"  «"«  ««*  bumbl» 
Quand  le  repos  étemel  est  veûriul  sourire  auanr-i''!îr  "'«  naturallsteS! 
be,  11  a  murmuré  un  dernier  adieu  A  «h^^^Ô*  '  **  ««uchant  dans  sa  tom- 
c'est  à  peine  si.  par  uHrilme  mstoifUnî!  i      <*'""*  *"*"  "'*"  **»*  aimée 
nonce  que  le  gri^d  natuSi^^d'en '^'.«'tllt^^^^^^  ont  a„": 

génértux  pays  d'outre-mer,  où  l'on  s"ncllne  dPv«S;  !"«  ^*"^'''  '*"''•  «^ans  les 
Brandir  1«  savoir  humain,  on  eût  fait  des  fnn^rlmL  *"  v,?"*  ""^  travaillé  & 
extraordinaire,  Id.  dans  no^rringîkt  pays  "n  a  i.^,^^^^^^^  *  cethomm* 
perçue,  comme  sa  vie  avait  passé  Ignora  Pour  lu?  e„  im?'**''*  P**«*""  ""»• 
tin  même,  pour  le  grand  poète  oue  aupirn  ««  «iî^L  '*  °  ^^'^'  comme,  ce  ma- 
du  repos,  Louis  FTMieUe^tc&TSST^Î.Trf^n^^f^^  «"  «=»'«^P 
même  peuple  s'est  montré  trop  "ndlffére^-  c'ëlt  ne^wt™ V  "'î  ''*"'"*•  «« 
que  nous  nous  sommes  habitués  à  mettre  en  tn"tJ^»^  ^"®  *  Politique 
fagoter  comme  dans  un  manteau  d'iSathjB  tS..,-.^* '''"'***•  *  "ni  par  nous 
et  &  l'intelligence.    C'estTavrant'     '^  '^^  *""*  '"  "»'  *»»«'»'*  au  coeur 

(3  Juin  1908) 
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LB  MOSDm  Sb8  PBTITB  BTRB8 


Tou.  dit  n^i^  J^}  "®"^  *"**»"«  impowible.  Mai.  «I  l'on 
Toiw  dit  que  cet  animal  est  un  vertébré,  de  la  cku»»  rf««.-.L 
de  l'ordre  des  ^cAM.»cr«,  du  oenK  nw  ^fîT^  °*'**^' 
de  con.pa«.i«,n  ^  ^:,Z  ^^^  ^^^  ^^^^ 
par  le  mot  vertébré,  vous  connaiss^T -.îf  „  .  *"**' 
peut  être  ni  un  insectTni  Z  wS!^  ?  **  "*"*  l'miimii  ne 
i^  ««ïuelette  inîSInt  «  molusque,  ni  aucun  autre  animal 
™  ««luejette  intérieur.  Par  le  mot  oiseau,  vous  exdn*^  ÂTi- 
compamison  tous  les  mammifères,  tous  les  j^^tT     , 

que^uesesiérqur^S^^'^r^r  .^"'-*-  1« 
Maintenant,  si  vous  le  voulez,  nous  allons   dans  1p  ii.,vn« 

tomawon.    I*  q««rt  d'heure  ne  sem  pas  iS  te  riti^^^î 
ne  se  fera  pas  attendre  ^         *^"*®'  ^^^^ 

ce  qurex'S'S/rt*  ^'^"^  "^^^^  ^«  ^*  ««^«  dissemblan- 
ce qui  exwte  entre  tous  ces  petits  êtres.    Oelul^i  w  u^rZ. 

deux  fortes  mandibules  en  fonne  de^*in««  ^«   f  î  T^^  ^ 
i«iMîs,  8  est  vite  mis  hors  de  votre  oort)^  •  «On  «  nat<.^.  ^  ,^ 

sante  demoiselle!"  pensez-vous  en  le  regardant  fuir   Pnt  „»  t 


LE  MONOB  DBS  PBTIT8  BTRBS 
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la  go^  médiante,  qui  bourdonne  sa  colère,  enhardie  par  la. 
puissance  consciente  de  son  dard  ;  T»uis  c'est  la  mouche  volage, 
la  mouche  inconsciente,  la  mouche  bon  enfant  qui  s'obstine  à 
vous  impatienter  de  «a  curiosité  Traiineot  tirop  familièie  à  TOtre 
égard. 

D'un  seul  coup  d'beil  vous  ave*  pu  juger,  n'est-ce  pas,  que 
chacun  des  insectes  que  nous  venons  d'examiner  a  une  confor- 
mation spéciale  qui  le  distingue  i>arfaitement  des  autres  in- 
sectes. En  effet,  chacun  d'eux  forme  un  grou|pe,  un  ordre  au- 
quel viennent  se  rattacher  tous  ceux  qui  lui  ressemblent;  et  du 
moment  que  vous  connaîtrez  bien  la  conformation  de  cet  insecte 
type,  vous  serez  certain  de  ne  vous  pas  tromper  en  disant,  à 
la  vue  de  tel  ou  tel  insecte,  qu'il  appartient  à  tel  ou  tel  groupe, 
tel  ou  tel  ordre. 


Se  basant  sur  leurs  principaux  caractères  distinctifs,  on  a 
divisé  en  huit  ordres  la  classe  prodigieusement  nombreuse  des 
insectes.    Ces  huit  ordres  sont  : 

lo  Les  Coléoptères.  Ces  insectes,  qui  compo- 
sent l'un  des  ordres  les  plus  importants,  et  qui 
sont  peut-être  les  plus  attrayants  à  étudier, 
sont  caractérisés  par  quatre  ailes  dont  les  su- 
périeures, généralement  dures,  opaques  et  par- 
fois de  couleur  métallique,  ornées  des  plus  jolis 
dessins,  servent  d'étuis  sous  lesquels,  dans  le 
repos,  les  ailes  inférieures  viennent  se  renfer- 
mer repliées  en  travers.  Ces  deux  ailes  supé- 
rieures, qui  portent  le  nom  û'élytres,  sont  géné- 
ralement impropres  au  vol.  Quelques-uns  de 
des  insectes  atteignent  une  taille  vraiment  re- 
marquable, et,  bien  qu'inoffensifs,  ont  un  aspect  redoutable.  On 
désigne  vulgairement  les  représentants  de  cet  ordre  sous  le  nom 
de  barbeaux— les  heetles  des  Anglais.  Ce  sont  les  scarabées,  les 
cicindèles,  les  chrysomèles,  les  coccinelles,  etc. 

2o  Les  Orthoptères.  Les  insectes  qui  composent  cet  ordre  ont 
aussi  quatre  ailes;  mais  les  supérieures,  qui  sont  moins  coriaces 
sont,  de  ce  fait,  plus  distinctement  sillonnées  de  nervures  ;  sous 
ces  ailes,  appelées  aussi  élyties,  viennent  se  ranger  les  deux 


Un  CoI«optère. 


38 


«*  iMMDB  on  ^nm  rran 


^^^'^^^^^z^^:^^^^:^ 


Un  Or(liopt«i«. 
toute  lent  'lonmi^nF     a     *     j 

do  Les  ffémtptère».    c«i  in««.+^     i  -i* 

neuse».    Cependant  b^u^  ont   1?"^^'  "'^'^'^  «>«nbra. 

neu^M,  d'où  la  divisiTde^  oiS-i  "  !i'^"**'*  *"«"  °'«™'>~- 
°^    cet  ordre  en  deux  groupes  distinct», 
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ceux  dont  les  ailes  sont  ^eL  m^^lf  ^'P*^'^-''*^"''»?^*^»' 

«uçoir,  généMlen,ent  comT^d^ttl""  "'  '*^°*  P*"^^«  <>'»«" 
"eu  d'être  ,  cornue  dans^S^^^Tj  f**"*  ^'<^Ï^V  au 

o«H*s  pnécédents,  pourvus  de  mft 
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dioiTCtctdeiiuuiJdlbnlM.  A  «et  Mndre  «iiNUtient  k  trop  âM«> 
table  potMlM  de»  lit*,  bkn  que  mum  «iks;  à  cet  otdf  «mA 
appartient  tat  cigale.  Les  Anglais  lea  déiigiieBt  pN^ne  tooa 
aom  le  nom  de  bugê.  Aux  Hémlptèrai-Tra^  on  donne  génénip 
louent  le  nom  de  pnnaiaea. 

io  Um  Névropièréê.    Oea  iaaectes,  fAiéralement  de  taHle  a» 
ses  gmnde,  sont  pooirus  de  quatre  ailes  membranenses,  dia^ 


Un  N4Troi>t*r«. 

{dianes,  hyaline»,  et  parsemées  de  nervures  fines,  in^liètes 
et  très  nombreuses;  c'est  de  ces  nervures  que  l'ordre  tire  son 
nom.  La  bouche  de  ces  insectes  est  formée  de  m&chototes  et  de 
mandibules.  A  cet  ordre  appartiennent  les  libellules  (demol* 
selles),  les  phryganes,  les  éphémdns,  etc. 

5o  Les  Hyménoptères,  Ces  insec- 
tes sont  bien  reconnaissables  aux  ca- 
ractères  suivants:  quatre  ailes,  le 
plus  souvent  hyalines;  abdomen  joint 
au  thorax  par  un  mince  pondécule; 
bouche  formée  de  mandibules  gêné* 
ralement  fortes  et  puissantes;  enfin 
— caractère  qui  attire  principalement 
mieux  l'attention  —  dernier  segment 
de  l'abdomen  muni,  ches  les  femelles, 
d  un  aiguillon,  avec  lequel,  tous,  enfants,  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  faire  connaissance.  Ce  sont  les  bourdons— impropre- 
ment appelés'taons-'dilBir-ïiïw'iîtrtipii^^^  leg  abeU- 
MS,  les  fourmis,  etc.  . 


HyménoptAre. 


^itoNDuimnnnwnm 


-_  j 


|°7°-  ^  «ont  presque  tous  des  in»vt*l 
fort  détestebles,  quelques-uns  mlm^^iT 
«eneux,  parce  qu'«»  transportSit  S  t^* 
mes  des  plus  fuuest^  ZTZ.  ^^ 
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ordre  appartiennent  les  moacbea,  le*  tarai,  le»  tlpnlea,  l«a 
anthrax,  etc. 

80  Le*  Thysanourei  (1).  Les  insectes  de  cet  ordre,  le  nurfna 
nombreux  «1  espèce,  sont  presque  tons  de  très  petite  taille,  à 
tégument  plutôt  mou,  ce  qui  fait  qu'ils  n'offrent  que  peu  d'In- 
térêt. Ils  ne  subissent  aucune  métamoiphose  et  sont  totale- 
ment dépourvus  d'aiks.  Ils  rivent  dans  l'intérieur  des  maisras, 
sons  les  pierres,  les  matièreo  végétales  en  décomposition,  i«ciier- 
chant  de  préférence  les  endroits  humides. 

Ces  caractères  saillants  et  ces  exemples  que  j'ai  donnés  d'iu- 
sectes  trt^s  connus  de  tous,  suiKsent  amplement  pour  rapporter 
un  insecte  quelconque  à  l'ordre  auquel  il  appartient.  Que  l'on 
parle  maintenant  d'entomologie,  que  l'on  décrive  un  insecte,  on 
saura  sûrement  à  quoi  s'en  tenir,  et  l'on  ne  prendra  plus  pour 
du  grec  les  éléments  d'un^  science  ayant  pour  objet  des  êtres 
qui  nous  environnent. 

Enfin,  le  tableau  ci-dessous  permettra  de  saisir,  d'un  seul 
coup  d'oeil,  les  différences  qui  distinguent  les  ordres  les  uns  des 
autres,  et  il  facilitera,  pour  l'amateur,  le  travail  de  la  compa- 
raison : 


(1)  On  détisult  autretoii  soiu  le  nom  i'aptereê,  e'Mt-A^re,  hum  Mm, 
les  Insectes  de  cet  ordre,  dans  lequel  on  rangeait  les  poux,  les  puces,  etc.,  et 
généralement  tous  ces  petits  Insectes  qui  ne  portent  pas  d'ailes.  On  racon- 
naît  aujourd'hui  que  c'est  une  erreur,  car,  par  leurs  caractères  génAraoz  et 
dlstlnctlfs,  la  plupart  do  ces  insectes  aptères  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  sept  premiers  ordres;  ainsi,  lés  puces  se  rattachent  aux  diptères,  et  les 
poux,  aux  hémiptères.  Dans  'e  cours  d*  ces  études,  nous  dirons  donc  qu'un 
insecte  est  iqttère,  chaque  fols  que  les  •;  es  lui  feront  défaut;  11  s'en  rencon- 
tre dans  tous  les  ordres,  de  ces  Insectes  aptères;  conséquemmoit,  ce  mot  ne 
saurait  être  employé  pour  désigner  un  ordre  spécial. 
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V»  peu  d'histoire. 


[A  «clence  de  l'entomologie  a  évolué  leutement  à 
travert  les  aiècles  :  comme  tout  ce  qui  érolae  Ici- 
ban,  elle  a  «on  histoire,  histoire  qui  n'est  pas  sans 
intérêt,  car  il  a  fallu,  pour  arriver  à  la  parfait» 
connaissance  de  ce  petit  monde  mystérieux,  ki 
coopération  d'une  foule  de  chercheurs  passion. 
ném  de  la  nature.    De  nos  jours,  elles  sont  par 
milliers  les  personnes  qui  ooUectionnent,  et  ils 
■ont  par  milliers,  établis  un  peu  partout,  les 
musées  où  l'on  entasse  ces  cadavres  de  petits 
«tres,  que  l'on  garde  précieusement,  montée 
©tiquetés,  catalogués. 

n«t  pas  encore  si  loin,  où  l'on  tournait  en  ridicule,  où  l'on  twS^ 
^1  de  fous,  de  maniaques,  ceux  qui  alK,rdaient  cetf«  étui 
Moi-même,  combien  de  fois  n'ai-je  pas  été  chassé,  av^To,^  f» 

vres  de  ceux  qui  t^:^;^,  i^Tire^q^-S^t  T^^^ 
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cha  des  insectes,  Y  a-t-il  quelqu'un  de  plus  bête  qu'un  monsieur 
qui  cherche  des  insecftes?"  Je  ne  prenais  même  pas  la  pe'ine  do 
réi  ondre  :  "Oui,  c'est  celui  qui  le  regarde  faire."  Os  sots  préju- 
gés finiront  par  disparaître,  comme  sont  disparus  tant  de  ves- 
tiges de  l'ignorance,  et  de  l'intransigeance  qui  en  est  le  corol- 
laire. 

Il  est  certain  que,  dès  la  plus  haute  antiquité,  les  insectes  ont 
été  l'objet  des  observations  des  hommes.  En  effet,  en  plusieurs 
endroits  l'Ancien  Testament  en  fait  mention,  et  les  monuments 
de  l'antique  Egypte  sont  sculptés  de  scarabées,  d'abeilles,  de 
crustacés,  etc.  Des  Chinois,  nous  sont  parvenues  aussi  de  très 
anciennes  observations  sur  les  insectes. 

Mais  la  science  de  l'entomologie  est  h  proprement  parler  née 
dans  les  écrits  d'Aristote.  Ce  grand  observateur  reconnut 
les  principaux  ordres,  en  séparant  les  coléoptères,  les  diptères, 
les  hémiptères,  les  lépidoptères,  quelques  Lymonoptères,  comme 
la  fourmi,  et  les  insectes  qui  sont  complètement  dépourvus  d'ai- 
les. Ainsi,  il  avait  divisé  les  insectes  en  deux  grandes  classes  : 
1°  Les  insectes  ailés,  comprenant  les  coléoptères,  les  pedicata 
(orthoptères  sauteurs),  les  astomata  (hémiptères),  et  les 
paychae  (lépidoptères)  ;  il  divisait  les  insectes  ayant  quatre  ai- 
les de  consistances  égales,  en  majora  (névroptères)  et  en  opis- 
thooentra  (hyménoptères)  ;  il  divisait  les  insectes  ayant  deux 
ailv^,  en  minora  (mouches)  et  en  emprosthocentra  (taons). 
2°  Les  insectes  quelquefois  ailés  et  quelquefois  sans  ailes, 
comprenant  les  myrmex  (fourmis)  et  les  pygolampin  (lucioles). 
Cela  prouve  que  les  notions  entomologiques  d'Aristote 
étaient  déjà  assez  étendues,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'or- 
ganisation externe  des  insectes. 

Or,  à  cette  époque,et  non-seulement  à  cette  époque,  mais  en- 
core bien  longtemps  après,— les  chercheurs,  se  basant  sur  le  fait 
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apparent  que  les  insectes  naissent  des  animaux  ou  des  v^étauz 
en  décomposition,  avaient  établi  la  théorie  de  la  génération 
spontanée^,  c'est-à-dire,  "la  production,  aux  dépens  de  la  matière 
organique,  d'êtres  ayant  la  vie  végétale  ou  animale,  production 
qui  aurait  lieu  sans  l'intervention  d'êtres  antérieurs."    Cdtte 
croyance  existe  toujours  au  sein  de  nos  populations.    Allez  de- 
man<ier  au  paysan  d'où  proviennent  les  vers  :  il  vous  répondra 
sans  broncher  qu'ils  naissent  des  animaux  en  décomposition. 
Affirmez-lui  le  contraire:  il  haussera  les  épaules  en  répliquant 
qu'il  sait  ce  qu'il  dit,  et  qu'il  a  maintes  fois  observé  ce  qu'il  af- 
firme.   Et  vous  aurez  plus  de  difficul<té  à  le  convaincre  de  son 
erreur,  que  Galilée  en  eut  avec  ses  comtemporains  au  sujet  du 
mouvement  de  translation  de  la  terre  autour  du  soleil. 

Donc,  imbu  de  cette  grave  erreur  de  l'antiquité,  Aristote  ne 
connaissant  que  fort  peu  de  choses  à  l'organisation  interne  et  au 
mode  de  reproduction  des  insectes,  les  faisait  naître  du  bois, 
des  feuilles,  de  la  boue,  du  fumier,  quelques-uns  même  de  la  ro- 
sée, ou  encore  de  la  neige  fondante  des  printemps.  D'après  lui, 
seules  les  phalanges,  les  araignées,  les  sauterelles  et  les  cigales 
provenaient  d'animaux  semblables  à  eux. 

D'Aristote  jusqu'au  milieu  du  XVIIe  siècle,  l'entomolo 
gie  ne  fit,  pour  ainsi  dire,  aucun  progrès.  Dans  l'enthousias- 
me qu'avait  inspiré  ce  génie  incomparable,  les  savants,  presque 
tous  ses  disciples,  se  figurant  que  tout  était  conte»»  dans^KS 
écrits,  se  bornaient  à  étudier  la  nature  tout  en  la  négligeant 
elle-même.  C'est  le  tort  de  Thomme,  trop  souvent,  d'accepter 
pour  admis  ce  qui  a  été  dit  avant  lui,  et  de  se  reposer  entière- 
ment sur  des  observations  faites  par  d'autres.  C'est  la  cause 
que  des  erreurs,  quelquefois  grossières,  se  propagent  de  siècle 
an  siècle,  cela,  non  seulement  en  entomologie,  mais  aussi  dans 
toutes  les  sdenoes. 
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Parmi  les  sayants  du  moyen-âge  qui  se  «ont  occupés  d'entomo- 
logie, il  convient  de  citer  Isidore  deSéville  (')  qui,  au  Vllesiè- 
cle  composa  un  traité  de  VOngine  des  choses,  et  Albert  le 
Grand  (*)  qui,  au  Xlle  siècle,  consacra  à  l'histoire  naturelle 
un  volume  de  son  oeuvre.  Au  XVIe  siècle  parut  le  livre  de 
Gessner  (»),  intitulé /n«ectorttm  sive  minorum  animalium  thea- 


(•)  Isidore  de  Sévllle  (Saint)  né  à  Oarthagêne  ou  &  Sévllte  vera  660,  arch». 
véquie  de  SévlUe  vero  600,  mort  en  636.  L'un  des  plus  grands  savanta  de  son 
temps;  esprit  remarçuahle  par  sa  facilité  d'aaslmllatlon,  extraordinaire  par 
aa  mômoltre,  Isidore  de  SévUle  a  ifcrlt  sur  tous  les  sujeto  et  a  embrasse  toutes 
les  sciences.  Son  oeuwe  capitale  Originum  teu  Etymologiarum,  Hbri  XX 
forme  une  encyclopédie  de  toutes  les  connaissances:  grammaire,  rhétorique 
et  dialectique,  aritliméUque,  géomiétrie,  musique,  ce  qui  plus  tard  a  été  appelé 
algèbre,  médecine,  histoire  naturelle,  lois,  discernements  des  tempe  Dieu 
les  anges,  l'Bgltoe  et  les  sectes,  langues,  naUons,  royaumes,  citée  guerre. 
Sénéalogie,  tout  y  est  passfé  en  revw.  On  place  la  composlUon  de  ce  liv» 
entre  622  et  633. 

(•)  Albert  le  Grand,  oôlôbre  philosophe  de  l'ordre  des  Dominicains  «vAque 
de  BaUsbonne,  né  en  1200,  &  Lannlmgen,  mort  en  1280.  Surnommé  lé  Grand 
à  caruae  de  l'universalité  de  ses  connalssaiioes,  11  fut  l'Introducteur  en  Eu- 
rope, de  la  pfhllosophle  d'Arlstote  et  de  ses  ouvrages  sur  les  sclenc'es  natu- 
rell«.  Il  ee  montra  tellement  supérieur  A  atm  contemporains,  qu'il  éUlt  re- 
sard«  comme  un  homme  merveilleux  et  un  véritable  magicien. 

(•)  Conrad  de  Gessner,  naturaliste  et  médecin  suisse,  né  &  Zurich,  le  26 
mare  1616,  mort  A  Zurich  le  13  décembre  1565.  Il  étudia  sucoeseivement 
dans  sa  ville  natale,  &  Strasbourg,  &  Bourges  et  ft  Parts,  se  livrant  suooenl- 
vement  A  la  mMeclne  et  aux  sciences  natureUee,  A  la  philosophie,  aux  lam- 
jues  anclwines,  etc.  En  1566.  les  magistrats  de  Zurich  le  nommèrent  paro- 
fesseur  pabllc  d'hlrtolre  naturelle  et  11  conserva  cet  emploi  Jusqu'à  sa  mort. 
Cet  Illustre  savant  tmiH'lma  une  Impulsion  nouvelle  A  toutes  l«s  sdeDoes 
dont  la  marehe  avait  6té  eotrav«e  Jusqu'alors.  l-Borope  sortant  A  peine  dû 
moyen-Age;  Il  réforma  toutes  les  connaissances  de  son  époque,  et  II  rendit 
d'Immenses  services  A  l'histoire  naturelle.  Son  SUMre  de«  Animaus,  dont 
U  commença  la  publication  en  1561.  qu'il  continua  Jusqu'A  sa  mort,  peut  être 
comldérée,  selon  l'expression  de  Cuvier,  comme  la  première  base  de  toute  la 
soologle  moderne.  Geesoer,  le  premier,  a  eu  la  concepOon  nette  du  genra 
en  seolocle  et  en  botanique  et,  le  piremler.  Il  a  Indiqué  ce  qu'est  la  famille* 
le  dernier,  «nari,  11  a  eu  l'M«e  de  classer  les  vésHaux  d'après  les  onaM 
de  la  tructlflcaUon.  Id6e  qui  plus  tard  transforma  la  botanique.  Cet  infatl- 
(«Me  travalllear.  a  laissé  .une  quantité  dlécrits  sur  ton  les  sujets. 
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trum;  cet  ouvrage  est  tout  probablement  le  pmnier  congiieM 
exclusiTement  à  l'entomologie. 

Enfin  vint  Ulysse  Aldrovandi  («),  cet  infatigable  chercheur, 
dont  les  écrits  devaient  contribuer  puissamment  à  propager  le 
goût  de  l'entomologie.  Il  avait  établi  cette  classification  qui 
fut  suivie  pendant  assez  longtemps: 

I.    Insectes  terreetreB 
*  Pourrua  de  pattea 
a.  Bams  eiytrea 
-)■  A  ailes  membraneueea. 

Hyalines:  Apis  (hyménoptères). 

couverte»  d«  poussière  écailleiwe:  Papiïio  (Mpldoptère) 
+  +  Deux  ailée  seulement:  Mtuca^  tabanuê  (dlptèro). 

b.  avec  élytre». 
Coleoptera:  Orynu».  Bcarabaeu»,  Canthart,,  BupreitU,  Blatta  (coléoptères 
orthoptères).  ' 

c.  aptèras  (sans  ailes). 
aix  pattes:  Ricintu,  Cimex,  Formica. 
Huit  pattes:  Scorpio,  Aranea. 
MuHipèdes:  Eruca,  Oeometra. 
MilUpèdes:    Onicus,  Beolopendn,  Juius. 

+  +  Apodes  (sans  pattes) 
vermea,  TereOo,  Lumbricuê,  Umax. 

II.    Insectes  aquatiques. 
Avec  pattes:  Tipula,  Tinea,  Pulex. 

Sans  pattes:    VermU,  Hippocampu;   Vva  marina,  Stella  marina    NeréU 
AtterUu.  '  ' 


(  )  AWrovandi  (Dlissl)  naturaliste  italien  oé  à  Bologne,  le  U  septembre 
1522,  mort  le  10  novembre  1607.  Il  obOnt  la  chaire  de  bctanhtae  à  TOnlv». 
site  de  Bologne,  en  1660;  en  1568, 11  crfia  le  Jardin  botanique  de  oette  vllU  et 
en  obtint  la.  direcUoo.  n  éprouvait  une  véritable  passion  pour  Phlstobe  na- 
tuurelle,  et  surtout  U  botanique:  son  herbier  comprend  60  gros  volumes. 

Outre  une  foule  de  manuaorits  qui  n'ont  Jamais  vu  le  Jour,  Aldrovandi  a 
produit  quatorse  forts  volumes,  «onsUtuant  par  leur  ensemble  une  histoire 
naturelle  complète;  le  quatrième  traite  des  insectes.  De  animalibu,  ineecU, 
liori  septem,  etc. 

Les  ouvrages  de  Qessner  et  d'Aldrovandl  ont.  dit  le  Dr  L.  Hahn  conMltiM 
le  seul  corps  de  doctrines  sur  l'histoire  naturelle  des  animaux,  Jusqu*  BuffoT 
iU  servirent  de  base  &  tous  les  travaux  sur  l'histoire  naturelle  Jusou'*  la  fin 
du  XVIIe  ^ècle. 
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Aldrovaadl  range  aussi,  parmi  les  insectes,  les  crustacés,  le« 
rayonnes,  les  vers,  les  myriapodes,  et  même  un  poisson,  Phippo- 
campe,  ce  qui  montre  que  rien  n'était  plus  capable  d'empêcher 
toute  observation  sérieuse,  ù  cette  époque,  que  les  idées  émises 
par  Aristote    t  ses  disciples  concernant  la  génération  sponta- 
née.   A  l'illustre  Harvey  (•)  revient  l'honneur  d'avoir  ébranlé 
ces  idées,  en  posant  comme  axiome  "que  tout  ce  qui  vit  provient 
d'un  oeuf".    Francesco  Redi  (")  en  donna  la  preuve  matérielle, 
en  1668.    Il  démontra,  par  des  expériences  concluantes,  que  la 
chair  en  putréfaction,  toujours  envahie  par  des  vers  pendant  la 
saison  chaude,  si  elle  est  exposée  à  l'air  libre,  est  constamment 
JV  l'abri  de  l'atteinte  de  ces  animaux,  si  elle  est  conservée  dans 
des  vases  clos;  il  fit  plus,  il  démontra  aussi  que  ces  vers,  après 
un  certain  tempe,  se  changent  en  pupes  d'où  sortent  de  grosses 
mouches  bleues  ou  vertes,  ou  noires;  enfin,  il  démontra  que  ces 
mouches  déposent  leurs  oeufs  sur  la  viande,  et  que  de  ces  oeufs 
naissent  des  vers  absolument  semblables  aux  premiers.    En  un 
mot,  il  décrivit  parfaitement  toutes  les  phases  par  lesquelles 
doit  passer  l'insecte  pour  atteindre  à  l'état  adulte.    Comme  on 
le  comprend,  ces  expériences  donnèrent  un  rude  coup  à  la  théo- 
irie  de  la  génération  spontanée. 


1578.  mort  à  Lambeth  le  3  Juin  1657.    Son  n«m  ixst«ni  attacM  à  la  d21 
verte  de  la  cta«,laUon  du  -ang.  ^  p««entle  par^devatS,  i  2^" 
mUr,  11  l'a  démontré  expérimentalement.    Le  premlw  «UMl   lîl'  TJtÂ^ 
principe  de  l'omne  vivum  ex  ovo.  Premier,  auul.  il  a  énoncé  le 

^'^  ^1  (FrtoceKîo)  n«  ft  Ahmo.  le  18  février  1626.  mort  i  Plae  le  !«• 
mar.  1698.    Doué  d'une  «Uvlté  extraordinaire.  11  «ut  me«i^de  "^nt  d'im 

partants  travaux  «ilentlflquee.  phyHlolo*l<nieB  et  llttéralres^^teï  a  li^^^ 
t*  "<;";'>««««»««*..  de.  od«.  et  un  poème  lyrique  p  Jn  d'^'cLaîiîïn^ 
fantaisie;  médecin,  11  prôconlsa  l'hygiène  plu*  que  la  0iéraiutta„7^^.!! 
de  faire  triompher  l'observation  sur  l'hypofhli?rtu^ïn  ptîsu^^t Te 
longuee  et  fructueusee  expériences  «ir  le»  Insectes.    C'ert  dans^^ «Jl 

de  see  expérlenoee  con^luantee  contre  la  généraUon  spontanïï 
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Op,  vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  en  1690,  i«rut  à  Londres 
!e  beau  travail  de  Malpighi  (')  sur  le  bombyx  du  mûrier  (ver  à 
soie).  Dans  cet  ouvrage,  le  premier  qui  ait  été  publié  sur  l'a- 
natomie  interne  des  insectes,  Malpighi  décrivit  les  différents 
appareils  organiques  de  la  chenille  et  du  papillon.  Non  seule- 
ment il  reconnut  la  disposition  des  principaux  centres  nerveux, 
les  particularités  essentielles  de  l'appareil  alimentaire  et  des 
organes  de  la  reproduction,  mais,  de  plus  il  découvrit  le  vais- 
seau dorsal,  qu'il  considéra  avec  raison  comme  un  organe  respi- 
ratoire et  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  coeur. 

Enfin,  à  la  suite  de  ces  admirables  travaux,  Swammerdam  (") , 
qui  étudia  d'une  manière  toute  spéciale  l'organisation  interné 
des  insectes,  donna  le  dernier  coup  à  la  théorie  de  la  génération 
spontanée,  en  reprenant  les  expériences  d'Aldrovandi  et  en  dé- 
crivant, dans  tous  leurs  détails,  les  métamorphoses  des  insectes 

Jusqu'en  1734,  il  ne  fut  publié  aucun  ouvrage  qui  ait  exercé 
une  grande  influence  sur  la  marche  de  l'entomologie.  Cepen- 
dant, cette  science  se  popularisait  de  plus  en  plus,  et,  chacun 
apportant  le  fruit  de  ses  recherches,  la  lumière  se  faisait  peu  à 
peu  sur  ca  monde  mystérieux,  fermé  si  longtemps  au  savoir  hu- 
main. C'est  alors  que  parut  le  premier  volume  de  ce  vaste  ou- 
vrage qui,  quoiqu'écrit  dans  un  style  tout-à-fait  déplorable  de- 
vait contribuer  avec  tant  d'éclat  au  progrès  de  l'entomologie 


V)  Malpighi  (Marcello),  anatomlste  italien,  né  ft  Crevalcuore  nrâ.  d*  n„ 

^u.TJrT'  '"^'  *  '*  "^«^'*-    ^'"^  "*  I»"»"»'"»  11  ir-ooeupeTî-wt 

Sr^ST  '^'  ""'  •  **"*  ^'■**'^  ^«  "««  i'»"»  «"«  '«  nom  ?hïolSê 
1«  pr^r  11  a  reconnu  la  vrai  structure  du  poumon.  Comprenant  tont« 
l'importance  de  l'anatomle  comparée.  11  a  dteaSiô  non  i^îZent  L^n? 
matix  «upérie™.  mal»  e«co«  h.  ln«ctes  et  I^i^taux.  ^ïf^  1 S  "^ 
de  se.  blographwi,  l'un  des  pftres  de  l'hUtologle  végétale."  '^  *  <"»  '  «» 
(»)  Swammerdam  (Johan),  naturaUste  hollandais,  né  à  Amsterdam  1*  12 
*éw*«r  1687.  m<«t  te  17  «vrler  1680.  U  .e  con«c™  iJïie  S2^L  à 
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je  veux  parler  des  Mémoire»  pour  servir  à  l'histoire  de»  in»ee- 
te».  L'auteur  en  était  Ferehault  de  Rhéaumur  (•),  l'un  des  «a 
vanta  les  plus  distingués  et  le  premier  physicien  de  son  temps. 
'Per«>nne,  dit  E.  Lefebvre,  n'a  montra  plus  de  sagacité  dTs 
I  art  de  dispo^r  ses  e^ériences,  plus  de  patience  pour  les  sui- 
vre ju«que  dans  leurs  dernières  conséquences,  plus  d'exactitude 

E  Blanchard,  «l'on  se  demanderait  comment  ce  chef-d'oeuvre, 
où  tant  de  pa^es  sont  consacrées  à  la  narration  des  phénomènes 

rm^oZ'™'    !  '.'  "*   '"  "°*"*"^'  ^'««*  ^  -°°^  ^e  tout 
^onde  comment  de  telles  pages  n'ont  pas  acquis  la  popula 

rrté  d^  descriptions  de  Buffon,  si  l'explication  n'était  facile- 

dominé  par  le  désir  de  tout  rapporter  av«.  une  «rupuleu:e  t 

TJÎf>'^    ''"'  ^'°*""'  °*  '«**  P^  *o"jo^"  rayonnera 

table  chef-d'œuvre;  n'aurait-U  eu  pour  résultat  que  d'a^r 
T^n  l'entomologie  attrayante  et  accessible  à  tout"  1^ 

Donc,  déjà  étaient  très  importantes  les  notions  acquises  sur 


le  17  octobre  1757.    pi««lS  u«  W^  J^^  î^*?" '* '*  *»™<«^*^^ 

«on.  et  dont  le  principe  de  con.trïc.on  a  ,u  "é^J  «e?»™""  ^"'  "^"^  "" 
à  la  fou  la  phyelque  «ênérale  rWst^.-  !II  „  ?  *™^'"'*  °"*  embnwee 
dan.  chacui»  de  c«  hrW« H  ï^^i^T™*"*'  '^  "*"  mdurtrfel».  «t. 
portant,  pertecUon„em  "tf  i,n  bX^Z  T'ÎT  "^^^^^  <«  O'i 
honorable,  et.  ao„««mp».  elle  a  faî  a^t^jî*  ï*~î"  "*'**«  «"•  mention 
peut  le  travail  réuni  à  l'amour  de  la  «l^ce  ^^^^P"*  "«  «*  0! 
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l'anatomie,  la  physiologie,  les  moeurs  et  les  métamorphose, 
l^ri""^  .  .'';!"  ''  classification  en  était  encore  X^ 
naire^  Ce  fut  Linné  qui  en  po«  les  véritables  ba«s  IZ 
«on  immortel  travail  Spstefna  naturae,  publié  eVim     iT 

OIS  créateur  de  la  méthode  et  de  la  nomenclature  d^s  tottfs 
les  branches  de  l'histoire  naturelle,  le  premier  ir^t^L^  ^ 
caractère  di«tinctif  emprunté  aux  irgan^uvo  e  ZfJ 
aux  mé^orphoses,  c«nme  l'avaient'fairsl  dZ^flrenÏ^ 
autres,  Swammenïam,  Raj  (")  et  le«r«  ^î«.î«i  2  ' 
«Bai  devait  nécessaikment  éL  impTrft"  '^;«  ?  T'^' 
chant  profiter  de  la  critique  de  ses  Z^JZ^Ta.::^ 
ter  des  perfectionnement»  successifs.  F^S  Tlt^T 
insectes  en  ^  or^,  de  la  manier.  suZte      '        "'"  '" 


( 


Ailn 


quatre 


Le«  supé- 
rieures 


-I 


cruatacëes,  avec  la  suture 
droite 
demi  crustacëes, 
incombantes 


COI^OPTÉBBS. 
HAlfIFTfiRBS. 

jc^uvertes  d'écaillé.  L^^optèek.. 

**""*"    jmembra./P<>'ntd'«SKuillon       NihrBoPT*B.8 
I    neuses  1         ,     . 
l  (un  aiguillon  HYMBNoPTÊBEa. 


H-„-   /^  balanciers  remplaçant  la 
deux   i    deuxième  paires      '^ 
l  nulles 


DlPTÂRKS. 


(Ht.  .uu»mc.ti.„  ht  .a„p.fe  p„  p^„^  ,„__^  j^  __^^^ 


I 


(*)  Ray  (John\  naturaUete  aoglalB  rafi  A  RiAnVM-i      ,«. 
vembre  1628.  mort  le  17  JanvleTlTM    Tl  îfSu  ^  ^^  ^^*^'  »•»»«- 
nlQue.  p«l.  «.«,o„«  4  Wtudels  îteaix  ir  JL'^*?  P"MlIectIon  la  bota- 
flore  complète  de.  Ile.  BritsJZ^ZZVZrS^-    "  *  '~"'*  '» 
tlon  natun^He  de»  plantée  et  di^^^uL  ''™"'°t«°"»  <1«  J»  claseiflca- 


4i 


LB  MONDE  DBS  PETITS  ETRES 


listM,  et  elle  ne  «ubit  en  réalité  que  peu  de  changement,  par  la 
■uite.  En  effet,  toua  lea  opdres  «ont  restés  tels  que  créés  par  ce 
naturaliste  de  génie,  à  l'exception  des  coléoptères,  dans  lesquels 
il  rangeait  les  orthoptères,  et  des  apftères,  dans  lesquels  il  corn- 
prenait,  avec  les  insectes  privés  d'ailes  sans  exception,  les  my- 
riapodes,  les  arachnides  et  les  crustacés. 

Or,  pendant  que  cet  illustre  législateur  de  la  botanique  et  de 
a  soologie  procédait  si  heureusement  aux  réformes  systéma- 
tiques,  un  grand  nombre  d'auteurs  publiaient  d'importants  on- 
vi^es  qui  devaient  contribuer  beaucoup  au  progrès  de  l'ento- 
mologie  II  convient  de  citer,  entre  tous,  le  philosophe  Charles 
Bonnet  ("),  de  Genève,  célèbre  par  ses  nombreuses  expéri^^ 

Zfl^    l  ^  reproduction  des  pucerons;  puis  Scopoli  (») 
professeur  à  l'université  de  Pavie,  dont  Tun  ies  ouvr^,  ^i' 


M»,  Jl  découvrit  «e  fait  eztr«nM»n»n*  —.i  «"".ureue.    uea  l  flg«  de  IS 

que  le.  .tigmau»  6m  Inseete.  «„t  le.  orifiSTde  ÏÏL^««Ï  ''^.  "'^'» 
Membre  d'un  grand  nombre  de  «odWsa^w  n  ."^  ".P«"tol«* 
PWinl  le.  membre,  de  racwJtoTd^^rfJt^^T  .  "L'"*  ""•  t-^lvement 
certaine.  att«„«.  ylL^^^^^^^^  i!  ^°Tîi'"'"^'**«»«« 
ans.  Bonnet  «e  vit  arr6t/rt«;.^^»  ^  ^^  **•  Boffon.    OSlèbre  à  vingt 

losus  la  ph.l«ox*le  de.  SSii"et1ÏS5,SJL-  **^  '«»  »•  P^- 

entomologlqne  de  la  m«me  rtslon.  parue  en  1788     Wn  ^^n^  ^  '*"'" 
d'hlrtolre  naturelle  de  PavlT  ^  ""'  "  **'"*°*  ^  «"»"• 
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tomalogia  carfiioHca,  renferme  une  é*thlo  m^Me  très  Impor- 
tonte  «,r  l'organisation  de  la  bouche  <l^  diptèw.;  pui.  Gwf- 
froy  (  •),  .urnommée  à  juste  titre  le  Linné  français,  à  qui  l'on 
doit  d'avoir  fait  usa«e,  le  premier,  du  nombre  des  «ticles  de. 
tofws  pour  diviser  les  coléoptère.  en  groupes;  enfin,  le  baron 
Ctorles  de  Geer  ("),  maréchal  de  la  cour  de  la  reine  de  Suède 
qui  avait  conçu  l'ambition  d'être  le  continuateu7de  Réatt' 

n,d^  un  plus  grand  nombre  de  faits  relatifs  aux  moeurs^  aux 
m^^amorphoses  des  insectes,  mais  encore  de  nommer  e"  de  d^ 
crire  plus  exactement  les  espèces  qui  avaient  été  l'obje  de  1 
observations.    I,  avait  même  imaginé  une  classif  ^iol   in^ 

tTnZeTJr^  '^?"°^'  '''''  -anjueS^iîr^ 

sç^rol^id^::;;^  rt'  '^  ""^^  '-  "  ^-"^ 

pour  mud«  de  la  natu  ™  iiX  TiVes  ^^  '*^*""*  '«'»•' 

occupé  Jusque  là  que  de  mlnéralwrie  TT^-,  VT  "*'  **  ***"*  «"*» 
l'honneur  d'avoir  créé  c^tt^LrZ  im^fï  ^^^'jJ!!'  '*  "^  ^  H^"- 
•ee  v«ritoUe8  yoles."  «"«»^«"«re  le  mérite  de  l'aTolr  ramenée  dana 

d'une  manié»  Kgulîére.  ^  ~^°"  **  *"  P"»""»  '«•  mouvement. 

9ti;L'S^:TLï^îS"'^.'',^^'^«Ï;  "^,^^^^^       en  l^.  mort  4 

naturelle  et  un  ^  2j'.:  méroi'rLtriïTn^'ÏÏr?  ''"^^" 
morphœee.  Se.  Mémoire,  pour  .«rir  dT»îio<«  i^  f  '*^  "*** 
8  vol.  ln4)  consUtuent  .on  prindpaTwvraii  "•""'"•  ("52-1778. 
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De  aon  c<hé,  Pabrfclu.  («•),  profe»eur  à  Klel,  conçut  l'idée 
d  étabUr  en  lystàme  de  déification  exclusivement  hué  lur  la 
dleporttione  de.  pièce,  buccale..  La  premier  ébauche  de  ce  •y». 
tème,  parue  en  1776,  dénotait  une  obeervatlon  plu.  précl.e  et 
plu.  approfondie  de.  caractère..  Cependant,  cette  cla«lfica. 
tlon,  par  le  fait  qu'elle  offrait  moln.  de  certitude  que  celle  de 
Linné,  fut  accueillie  moin,  favorablement  Ce  qui  n'empêche 
que  ce  grand  entomologi.te  a  randu  d'immenw.  wrvice.  à  la 
Mience. 

Quelque,  «vanta  ewyèrent  de  combiner  le  système  de  Pabri- 
clus  avec  celui  de  Linné,  notamment  Olivier  ("),  en  France 
Ces  essais,  toutefois,  n'apportèrent  rien  de  plus  préci.,  t  ne  pu' 
rcn  prévaloir.  Il  .erait  donc  inutile  d'en  faire  l'énumération. 
;rnu!!T  "r  °'o°^«n«»t  extraordinaire,  qui  n'a  fait  que  s'ac 
croUre  depuis,  régnait  à  cette  époque  dans  le.  sciences  natu- 

Les  faunai  locales  surtout  ,e  multipliaient,  mettant  les  au- 

S  à  réttlf  ''^?"  '"^"^"*  '^  eon;parai.on.  ^é,::. 
»a.re,àlétabMssement  des  groupes,  des  famille,  et  de.  genre.. 

<Iont  11  fut  le  dtodptei.  „tar<lilnJT  l^:,  ."  ""'''"  '-  «^  *>•"»»>*. 

««.t  «rtout  .e.  écrit,  .„  r«rtomoloSri7^t  ^  to,!l^"'"!!?;  * 
«au»  <!•  «  nouvelle  cl«itficaUon  f«^«J^„  ï  ^û^^  ^'^^*'  * 
;-Jt^    --^-.-pr.n.lp.l«..C-tri'.:î^lSïr 

(v^rj's-;nr.ïïr.^tL7oUrr^      ?  *  -- 

mlasloiu  diplomatique,  il  voriuL  iZrZ.  **"f  ™  ""•  <*«*<»  à  wrtainn 
rA.e  Mineur.  ,a  tr^,  IZ^T^^^^H^Zt  ri^St  J'^ '*• 
en  entomologie,  n  devint  membre  de  l'In.titnt  en  im  et  ô,,^  '^"*  ** 
après,  profeaeeur  de  «K.Iogle  à  l'école  yétériZ^gZ}^^  rfi  ?"*'2"*  **"•!« 
breux  écrtU  eur  .-bletol.  natu,.lle.  ainsi  ^e^d^^ra^on"  T^.lyZ: 
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Cett  alon  que  parut  ]e  beau  travail  de  LatreiUe  ("),  Préoiê 
det  caractère»  généraux  de$  imecte»  (1796).  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  était  appliqués  pour  la  première  fois  à  cette  «cience 
lea  principes  de  la  mCthode  naturelle  mis  en  pratique  par  Jus- 
sien  (»)  pour  le  botanique,  contenait  en  germe  une  révolution 
aussi  grande  en  entomologie  que  celle  qui  avait  été  opérée  peu 
de  temps  auparavant  par  l'oeuvre  de  Fabricius.  C'est  LatreiUe 
qui  créa  l'ordre  des  orthoptères,  compris  par  Linné  dans  celui 
des  coléoptères. 
Enfin,  quelques  années  plus  tard,  l'illustre  Lamarck  (")  opé- 


..     \\}f  (Pi«rre.André).  naturall.te  francali.  ni  à  Brire  le  2»  novem- 

bre 176S,  mort  à  Pari,  le  e  février  1833.    Abandonna  de  ses  parenU  11  dut 
•on  «dMaUon  ft  dea  penonnea  «transèree.    OrdoDn«  prêtre  en  1786. 11  m  re- 
pI^         ,«.*^  con»cra  toim  ee.  loialr.  *  l'fitude  de.  In«»cte..    Il  revint  A 
!^        •  '  '**"  "•  '*  »«'»•»"<».  «I  tat  condamne  A  la  d«port«Uon: 

■ea  découverte,  en  entomologie  l'avaient  fait  comuittr»  à  Dorgelar  qui  la 

^ïlUlt  '^'"îi.*  °"'*  "^  ^  ^""''''  *"  "»«•  «"»  «'*'«»  »«^«»  Préci,  d.« 
earactire$  généraux  du  ituecte,  H,po»ét  dan,  «n  ordre  natureh  Nomm« 
corrwpondaat  de  l'Inatltut.  «n  1798.  il  .uccéda.  en  1814.  A  Olllvler  à  l'Acad*- 
mie  de.  «cience..  Enfin.  A  la  mort  de  Lamarck.  il  obtint  la  cHaire  de  aoolo- 
^e  quoccupalt  ce  «.vaut  au  Jardin  de.  Plant*..  OrAce  A  aon  amour  de  la 
,'M  .  ■""  •""""  «nfatliable.  Latreille  a  laiart  de  nombr«ix  «crits 
•ur  l'histoire  naturelle  dea  invertébria. 

(»)  Jnaieu  (Antoine-Laurent  de).  boUnlate  fi«ncais,  n«  A  Lyon  le  12  avril 
1748  mort  A  Paria  le  17  aeptembne  1836.  Il  fut,  en  1790.  chané  de  l'orgaP 
nlntion  du  MuaAum.  •    «.^    «.,1^ 

(»•)  Umandc  (JeMrBaptlata-Pierre-Antoine  de  Monet,  obevaller  de)  l'un 
f!!!.'^!?!.'*'*'^  natoraUataa  françata.  né  A  BanmUn.  «n  PicaMIe.  I^  lar 
*oût  1744,  mort  A  Part,  le  18  décembre  1829.  Il  diolait  d'abord  la  carriAra 
militaire  «t.  e'étant  dUtincué  p«r  une  acUon  d'éclat.  A  la  bataille  de  WllUnsa. 
ha«i«en  (16  Juillet  1761).  il  fut  nommé  a<fi«ier  aur  le  champ  d«  bataille-  n 
11  n'avait  aloi»  que  diz-aept  ana.  La  giwrre  de  Sept  Ana  terminée,  11  mltta 
le  aervloe  miUtaire  et  vint  A  Pari,  daos  le  but  d'étudier  la  médecine.  Il  M- 
buU  dan.  la  cajriAre  KienUfique  par  un  mémoire  Bur  Jeê  vapeur,  de  Vat- 
moephtre.  Il  aborda  enniite  U  botanique  et.  de  1778  A  1796.  il  publia  aa  ra- 
maiwable  Flore  françaUe.  A  U  mort  de  Buffon.  en  1788. 11  entm  au  Jardin 
^J^!2,  F^  *I!ÎL"  ^  '"*  chaw  de  la  chaire  de  ,ool«*e  (divlaton  d« 
Inrartébié.)  de  concert  avec  Geoffroy  Salnt-Hllalre  (dlvldoo  de.  vertétala). 
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«U  définitivement  U  .éimr«tlon  de.  cnwtacé.  d'«^  ,     . 
•ecte»,  et  Utrellle  inaugurait  dan.  .«„  T**^*"  ^  "^«c  •«■  'a- 

de  Linné  JZLTJZT::^^'''''''  ""  ^"  ^'-^• 
Cru,tacé,  et  le.  /«"c/T.  !S.  .      '^"^^  ^''■*'°*^^-'  Ju- 

rant: '     "*  ""'^  '^  '"»«*«'  '«  tableau  roi- 

I.-APTERB8  (point  d.  méfoiorph.,.-,. 

^*»™^'" rAwlIot^. 

«     .  „.  "      'C'oportldt*. 

MyriopodM .'  ^oilngnathM. 

■  «  oritRoatheB. 

(AranëidM. 
P<dlp«lpM. 
grorpiooldM 
PbalaDgien*. 

■  ■  '  ParasitM. 

H— AILES  (de.  méUmorphoaet). 

('Ool^plèrM. 
Orthopt«rM. 
HtfmiptAm. 
N4vn>ptèm. 
U/mënoplèrM. 
Upidopi^rw. 
UiptèNs. 
Siiccura  (t«nre  Puc«). 
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Enfin,  la  acience  de  l'ontomoloiHe  étant  amiie  lar  une 
rationelle,  lt>«  erreur»  MéculaireN  Hur  la  génération  «pontanée 
étant  totalement  écartées,  la  claflcifioation  offrant  maintenant 
une  voie  Mûre,  Ton  vit  une  foule  de  personnes  s'intéresser  aux 
insectes  et  leur  consacrer  leuro  loisirs;  les  collections  se  multi- 
plièrent, les  musées  s'enrichirent.    De  plus,  grâce  à  la  facilité 
toujours  plus  grande  des  communications,  les  recherches  se  por- 
tèrent au  loin,  et  il  y  eut  un  grand  zèle  de  la  part  des  collection- 
neuw  pour  décrire  des  espèces  nouvelles.    Ce  lèle,  toutefois, 
amena  de  la  confusion  dans  les  descriptions,  et  un  très  grand 
nombre  d'espèces  furent  décrites  par  des  auteurs  différent*. 
Qu'importe,  cet  ensemble  de  circonstances  amena  la  publica. 
tion  d'un  nombre  extraordinaire  d'ouvrages,  de  mémoires,  de 
monographies,  etc.    Un  peu  partout  se  formèrent  des  sociétés 
excluslvemerft  consacrées  à  l'entomologie.    Bien  plus,  éclairés 
«nr  les  ravages  que  peuvent  causer  certaines  espèces  nuisibles, 
les  gouvernements  chargèrent  des  savants  de  faire  des  recher- 
ches sur  les  moyens  les  plus  propres  à  la  destruction  de  ces  es- 
pèces, ou  du  moins,  les  moyens  d'enrayer  ces  ravages:  ce  qui 
donna  naissance  à  l'entomologie  agricole  et  horticole.    En  un 
mot,  l'entomologie  est  devenue  une  science  tellement  complexe, 
qu'il  est  impossible,  de  nos  jours,  de  l'embrasser  dans  son  en- 
■embla  et  d'y  descendre  dans  tous  les  détails.    Il  ne  peut  donc 
plus  y  avoir  d'entomologistes  dans  l'acception  de  ce  mot:  11  n'y 
a  que  des  spécialistes  qui,  sous  le  nom  de  coléoptériêtea,  de  dip- 
térittet,  etc.,  restreignent  leuro  études  à  un  owJra  ou  deux.    Et, 
là  encore,  il  est  impossible  de  tout  embrasser  :  soit  que  le  spécia- 
liste, abordant  l'étude  d'un  ordre,  se  restreigne  à  la  faune  de  son 
pays,  soit  qu'il  ne  se  restreigne  qu'à  une  seule  famille,  s'il  étend 
■on  étude  aux  insectes  du  monde  entier.    Ce  qui  fait  que  les 
plus  sérieux  embrassent  le  moins  possible. 
Mai«  chacun,  dans  ses  études  limitées,  tâche  de  sonder  toute 
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la  profondeur  du  suM  etom^t.      x 

•cleiKîe  et  de  l'humanité  *  ^"  P*°  *  ^*  «^o^^^  de  ]« 

<ionteque,grôceaurcoJd«^lTi°°*^    "  n>  a  aucun 
me  à  bonne  fin,  avec  le  t^n«  ,»  '  ^*  *^""  ^^  P^ys,  n'ap- 

*^*n-    PulMions-noua  voir  anl,   J    ^  f  ^"^^  ^"«*^«  *«««««<'• 
chaque ord,«,  des  tmrauxaurLr  '^"^"'  '^'"^  «*  ^«^^ 
que  le  «ont  la  monographie^^  Zt      '"  "*  ^"^^  «««"Pl^t- 
''elle  de  mon  "l^tre^'4  eÎa^fT^ '"'  '^  ^'°°^^'  et 
preetide^  "*  **  ^*  ^h.  Kerpemans,  sur  les  Bu. 


Quatrième  Etude    ?  /a'?^-^^^    "" 


Métamorphonea  dcn  iiiMcctiH.  —  Qiirlqiirn  notions  d'anatomic. 


I 


-~~n  U  sortir  de  l'oeuf,  l'oiseau  a  la  figure  d'un  oiseau, 
■S>  I  figure  qui  n'est  plus  susceptible  que  d'accrois- 
sement, et  que  l'oiseau  gardera  jusqu'à  sa  mort. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  l'insecte:  avant  d'at- 
teindre à  la  forme  qui  distingue  son  espèce  de 
celle  <les  autres  espèces,  il  doit  passer  par  une 
série  de  phases  <iue  l'on  appelle  les  métamor- 
phoses de  l'insecte;  ces  phases  sont:  1°  celle  de 
l'oeuf,  2°  celle  de  la  larve,  3°  celle  de  la  nymphe 
ou  chrysalide  et  4°  celle  de  l'inaecta  parfait.  La 
métamorphose  est  dite  complète  ou  partielle, 
selon  que  l'insecte,  avant  d'arriver  à  l'état  par- 
fait, passe  par  toutes  c?s  phases  où  ne  passe 
que  par  quelques-unes. 
Tous  les  insectes  sont  ovipares;  il  n'y  a  pas  d'exceptions  à 
cette  règle.  Ce  qui  a  fait  croire  longtemps  à  cetta  erreur  que 
certaines  espèces  sont  vivipares,  c'est  que,  chez  ces  espèces,  les 
pucerons,  certaines  punaises,  etc.,  l'éclosion  des  oeufs  «a  fait 
avant  qu'ils  soient  pondus. 

Les  œufs  n'ont  pas  de  forme  régulière;  ils  varient  presque 
pour  chaque  espèce  ;  il  en  est  de  même  des  plats,  des  carrés,  des 
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d'admirer  l'instinct  dont  la  C^î        \  '"  *^"  "  *^«°^»«°t 
dans  un  endroit  o,^  la^eune  la«l  *  ''""^  '^  insecte- 

Pui««e  trouver  au.it.t  ^TZJ^  ^^j  ^^1^ '^'"^^'^' 


«el^  irX'2  7e^l7"°r  *  '"  '^'-"^  -'-  beaucoup 
«'élève  m^Ziu^^^S^^^^l^^^^ement  eonsidérabreî 

«'étonner  de  la  rapide  r^*!L?,"7°*l  7"**^  "  "'^  *  ^«°*^  Pa«  à 
de«  insectes.  Ce  ^^^^  TaTH  .Af  ""  '"'^"^^  i«n«mbVable 
que,  dans  l'espace  d'une  ^1,1^  ",  étonnant,  sans  doute,  c'est 
trait.  Mais  te  Créateur  Tout  h.^f'Tl  ^"«**^'  *««*  ^^ 
tout  étant  soumis  U  la  ^alde  lofTrf  nT  '*  °**»'^'  ^t, 
«eaux  suffisent  pour  s'odb^\  ,!  ?  '^»"'''^'  quelques  oU 
de  ces  petits  6ti^         ^^^^  ^  '*  *'**P  »^°de  multiplication 

.e^^rr^^dr^E;^!  ::î^::^,'^,  -  r  '  --  '- 

nomme  larve,  (fi,.  ,  ,,  '„,„  qXlrL'al^r,^?:;!;:; 
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auteur  le  grand  Linné,  fort  surpris  de  constater  que,  de  la  che- 
nille lourde,  paresseuse  et  repoussante  d'aspect,  provient  le  pa- 
pillon léger,  aux  allas  multicolores. 

L'état  de  larve  est  donc  le  second  dans  l'existence  de  l'insecte, 
et  c'est  en  cet  état  que  les  espèces  nuisibles  le  sont  généralement 
le  plus  :  c'est  surtout  la  larve  de  la  chrysomèle  qui  dévaste  les 
champs  de  pommes  .  i,  terre;  c'est  surtout  la  larve  du  lacbnos- 
terne  —  hanneton  —  qui  dévore  les  racines  des  plantes;  c'est 
la  larve  de  la  saperde  qui  perfore  la  tronc  des  pommiers  ;  ce  sont 
surtout  les  larves  des  némates  qui  rongent  les  feuilles  des  gro- 
aeilliers. 

Les  larves  prennant  un  développement  d'une  rapidité  extra- 
ordinaire, et  la  quantité  de  nourriture  qu'une  seule  d'entre  elles 
peut  consommer  est  phénoménale.  Trovvelot  a  découvert,  par 
des  expériences  patiemment  répétées,  i^ne,  à  son  éclosion,  le 
jeune  ver  à  soie  pèse  la  vingtième  partie  d'un  grain.  Agé  de  dix 
jours,  il  a  atteint  dix  fois  son  poids  originel  ;  âgé  de  trente  jours, 
il  pèse  plus  de  six  cent  fois  ce  qu'il  pesait  à  sa  naissance.  Agé 
de  cinquante-six  jours,  il  a  atteint  quatre  mille  cent  quarante 
fois  son  poids  originel.  La  nourriture  que  ce  ver  à  soie  a  con- 
sommée dans  l'espace  de  cinquante-six  jours,  est  égale  à  quatre- 
vingt-six  mille  fois  sa  i>e8anteur  t  la  naissance. 

Quand  l'espèce  est  à  métamorphose  -omplète,  il  existe  tou- 
jours une  grande  dissemblance  entre  a  irve  et  l'insecte  imr- 
fait.  Q:je  l'on  examine  la  larve  de  la  piéride,  cette  chenille 
glauque  qui  se  traine  paresseusement  sur  la  large  feuille  de 
chou  qu'elle  ronge  sans  arrêt  et  sans  repos,  et  que  l'on  examine 
le  joli  petit  papillon  aux  ailes  blanches  tachetées  de, noir  qui, 
dans  son  vol  capricieux,  égayé  la  monotone  solitude  des  grandes 
routes;  que  l'on  compare  cette  grosse  chenille  verte  parsemée 
de  points  rouges,  et  cet  énorme  papillon  velouté  qui  vient  par- 
fois voltiger  lourdement  autour  des  lampes,  l'on  aura  peine  à 
croire  que  ce  soient  là  de  mêmes  individus  à  différentes  phases 
de  leur  existence. 

Si,  au  contraire,  la  métamorphose  est  partielle,  la  larve,  au 
moment  même  de  l'éclosion,  a — moins  cependant  les  ailes  et  la 
grosseur,— la  même  forme  que  l'insecte  parfait,  et  elle  passe  à 
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partie  à  iSt«m«TOhZ  !«™„,iJ*'  "^«Pt^e»  "ont,  ponp  «d» 

ont,  au  sortir  de  l'npnî  m^  ,    x'  T  ,    *  <iépourvus  d'ailes,  ils 

Un  très  grand  nombre  d'esDècpa  nui  à  i»^+«4.      _*  .x 
que  quelqu.^  jours,  demeu^ît  e^Sant  Xî^^^^^"^  '^^^*"* 
dant  des  mois,  des  années  entière    ïïni  \     1 1  ^^''''^  P""" 
bien  avant  les  natumUsS  tlZZ'^     T'  ^^  ^P^^^^ères  que, 
de  la  brièveté  de  C  vte 'i^ienne  n°°   "•'"'"'"^  *^°«^  ^  ^"«« 
que  deux  fois  y'm^Z^'ret^ànlCT'''  ^'  'f"™  ^"^« 
aient  rampé,  uneannée  dpnvTn^l!    ?    '  ^'^'^  'ï''^'  '«'^«s»  "« 
rais  et  él  ét^nl     n^' ^frS  """"ff  ™^'"^'  ^«°«  1«  ^a«e  des  ma- 
mis  sont  duTombre  p^':^„7!:"«'  ^^^^'^^^^^  et  les  four- 
adulte  pour  y  vi^  etî^«m  3"^"*'  "^'"«^"^  ^  ^'^taf 

années.'^CommT^fe  vT la  du'Sf  r*,^'"^  ""  ^''^^'^  '«"^«^^ 
l'état  de  larve  nCt  auJ^nil  ^"^  '-^  '''^'  ^^^^  '''"««^^t^'  'i 
vie  à  l'état  parfaif  PouraZ T^rî^'P^""'"""'  ^  '"  ^"^^  <*«  '^ 
peut-ét,^;  ^ais  qu3  T'ŒlL  iTor*  "-^^Tr  '^  •^^«-'' 
faites  pour  s'expliquer  lLmv«S  ^  ™"'°^  sérieuses  on  a 

vont  l  lieurteTZTn  SlSS'^rfaX^^^^  '^"^'^ 

trop  grand!  '"feences  trop  faibles  et  notre  orgu  il 

forme  qn'll  «ara  àTéS  Sît  rf'  •ÎP"'""'*  *»■  ■'""'  *  '« 
chenille  ou  Ter  sans  mbir^w;  ?  '"  °"  ™'  "  «'  """« 
eroi«.«oe  ^niTCjaplT^J^JTZ'l  T  """'  *'""" 

ae^2Ls,r,  e.,r:,i«jr.:  :*s-,\r-  ^-^ 

parfois,  un  cocon  dont  elle  s'envelom^In+u  J  '^'  ^®  '"^' 

.■ombre  et  <,.  .„e„^  ,„,„  I.'CTno^Je'X-b're  St  ,t 
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lenca,  elle  s'est  plongée  dans  une  immobilité  complète.  Que  se 
passe-t-il  alors?  Quel  travail  s'accomplit-il  donc  pour  que, 
dans  quelques  jours,  elle  ressorte  de  son  enveloppe,  toute  glo- 
rieuse et  toute  régénérée?  C'est  encore  ici  un  mystère  devant 
lequel  il  faut  courber  nos  fronts.  La  nature  a  opéré  dans 
l'ombre  son  travail  mystérieux  :  nul  n'a  vu  ce  qui  s'est  passé. 
L'insecte  était  immobile,  informe  et  comme  mort,  et  voilà  que, 
tout  Jl  coup,  de  cette  mort  apparente,  il  ressuscite  parfait,  beau, 
brillant,  joyeux  et  fort,  et  >  '.m  va  bourdonner  dans  l'air  son 
hymne  à  la  vie. 

La  nymphe  la  plus  curieuse  il  étudier  est  sans  contredit  celle 
du  papillon.  Vous  rencontrez,  un  jour,  par  hasard,  une  magni- 
fique chenille  vert-pftle  (fig.  2),  à  la  démarche  engourdie,  qui 


Flg.  2 
Chenille  de  Telea  PoJyphemus,  (grandeur  naturelle). 


se  traîne  lourdement  sur  le  sol  où  le  vent  l'aura  rejetée  de  la 
feuille  qu'elle  rongeait  en  silence.  Vous  la  ramassez  et  la  met- 
tez sous  verre.  Allez  vaquer  si  vos  occupations,  et  revenez  une 
heure  après  voir  votre  captive.  Vous  la  trouvez  grandement 
affairée:  déjà  elle  a  tapissé  de  fils  le  fond  du  verre;  déjà  elle  dis- 
paraît presque  complètement  sou.s  le  riche  manteau  de  soie  dans 
lequel  elle  s'enroule;  bientôt  vous  ne  verrez  plus  qu'une  petite 
boule  ovoïde  (fig.  3),  faite  d'un  tissu  admirable,  que  le  silence 
de  la  mort  semble  avoir  envahie. 
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Flg.  S 
^'^^,  ^f,J°^^'  renfermant  la 
«M  (grandeur  naturelle). 


tissu.  Qu'y  trouvez-vous?  La 
chenille?  point.  De  la  chenille 
verte,  forme,  coulL^urs,  mouve- 
ments, tout  est  disparu;  c'est 
maintenant  la  chrysalide  (fig  4) 
et,  dans  quelques  semaines  ce  sera 
le  papillon  dans  tout  son  éclat 
(''«.  5). 

I^  plus  souvent  la  larve  passe  à 
1  «tat  de  nymph;.  sans  se  revêtir 
dun   cocon.     Mais   très   souvent 

Délaies  *<gaaies,  soit  môme  avec  des  matières  ml- 

'oncée,  et,  lorsque  le  travail  de  la  pé- 

génération  est  tout  à  fait  accompli, 

1  insect:»  brise  cette  enveloppe  crusta- 

cée,  sa  livrée  de  naguère. 

Nous  avons  vu  que  le^  orthoptères, 
les  hémiptères  et  une  partie  des  né- 
vroptères  ne  passent  pas  par  une  mé- 
tamorphose complète.  La  larve,  qui. 
au  sortir  d.  l'oeuf  a  une  certaine  res- 

enveloppe  temporaire  qui  iTrTj^':^ '^^^^ '^  Z''' 
matin,  la  peau,  élargie  outre  mesura  r^i  i!     ''^  °*^*'.  »°  ^^^ 

très  oonrfe^-t  ,T„edut  Z.rTT"'',  'J^""*'  8*»éral™«nt 


PlB.  4 

Cbrygaltde  de  Telea  Poly- 
VMmu»  (grandeur  na- 
turelle;. 


Ui  MONDE  DES  PETITS  ETRES 


55 


le  mâle  meurt  peu  de  temps  après  l'accouplemeut,  et  la  femelle 
ne  survit  guère  à  la  ponte  <!<•  ma  «'ufs,  aux<iHeI«  même  souvent 
son  corps  sert  d'abri  contre  les  intempéries  de  la  mitum 

L'unique  fin  de  l'inmte  à  l'état  parfait  (fij?.  l  d)  semble 
donc  êtrt'  la  reprotluction  de  l'espèce  :  le  rôle  .pi'il  a  «ï  jouer  dans 
ordre  de  la  création,  c'est  généralement  à  l'état  de  larve  qu'il 
le  joue.  Il  .V  a,  bien  entendu,  un  grand  nombre  d'exceptions  à 
cette  règle:  c'est  ral)eill«.  adulte  qui  construit  le  gAt?au  de 
miel;  cest  la  fourmi  adulte  (,ui  élève  ses  admirables  construc- 
tions, etc.     Mais  ce  qui  rend  évidente  cette  fin  de  l'insecte  ii 


FIg.  5 
Telea  polyphemui,  réduit  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur. 

I'ét«t  parfait,  c'est  que,  parfois,  il  est  dépourvu  de  bouche  et 
mcapabl3,  par  conséquent,  de  prendre  aucune  nourriture. 

Passons  maintenant  à  l'anatomie  de  l'insecte 

Quelques  notions  seront  de  toute  utilité,  puisque,  pour  la 

distinction  des  familles,  des  genres  et  des  espèce.s,  on  s-  base 

toujours  sur  quelque  différence  anatomique. 

A  l'âge  adulte,  l'insecte  est  revêtu  ds  téguments  incrustés 

d  une  matière  dure  et  cornée,  connue  .««>us  le  nom  de  chitine. 

C  est  le  squelette  extérieur  auquel,  en  dedans  comme  au  dehors 

sont  suspendus  tous  les  organes.  ' 
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blaux;  «.  les  palpes  makll  «,««•?  i«,J,^  mandibules;  d.  les  palpes  la- 


i 

T 


LE  MONDE  DES  PETITS  ETRES 


tr 


La  tête  (  f  Ig.  7,  n"  1  )  est  faited'une  seule  pièce,  boite  percée  de 
•ix  oavertur».  Elle  est  muni©  d'antennes  (fig.  6  a)  —  filet» 
articulés  et  mobiles  situés  près  d**»  yeux  —  dont  la  forme  varie 
beaucoup.  Très  sensibles,  ces  antennes  servent  au  sens  dn  tou- 
cher et,  probablement,  sont  !;■«  organi's  <le  l'odorat. 

Les  yeux,  (fig.  6,  b)  généralement  au  nombre  de  deux,  et  in- 
capables de  mouvements,  «ont  formés  par  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  petites  facc-ttes  appeléï«  cornénies.  L'oeil  de  la 
mouche,  dit-on,  n'en  contient  pas  moins  de  4,000;  celui  de  la 
libellule,  12,000,  et  celui  <lu  papillon,  1T,000. 

Mais  de  tous  les  organes  <le  la  tête,  c'est  la  bouche  qui  pré- 
«ente  le  plus  grand  intérêt.  Conformée  de  différentes  manières 
selon  le  mode  de  nourriture  de  l'ins-pte,  elle  lui  permet  soit  de 
broyer,  soit  de  sucer  ses  aliments. 

Nous  n'étudierons  pas,  dans  tous  leurs  détails,  les  parties 
qui  composent  la  bouche  des  l)royeurs  ou  des  sucaui-s;  qu'il 
nous  suffise  de  mentionner  les  mandibules  (fig.  6,  c)  pièces 
très  dures,  sortes  de  tenailUs  placées  en  avant  des  daux  mâ- 
choires, et,  quelquefois,  immwllati'ment  en  dessus.  EUes  sont 
destinées  a»  saisir  les  pi-oi-s  ou  ai  triturer  les  aliments.  I^  mâ- 
choires (fig.  6,  d),  qui  viennent  soit  au-dessous,  soit  en  arrière 
des  mandibules,  se  meuvent  horizontulement  et  servent  à  com- 
pléter la  trituration  comnr'ncée  par  l'action  des  mandibules. 
Aux  mAchoires  et  h  la  lèvre  sont  adaptées  deux  paires  de  petits 
appendices,  en  forme  d'antennes,  que  l'on  nomme  palpes  maxil- 
latres  (fig.  6,  e)  et  palpes  lahiana>{tig.  7  n°  10)  ;ceux-ci  sont  pro- 
bablement les  organes  dti  goût.  Ils  ont  aussi  pour  fonction  de 
présenter  les  aliments  au  jeu  des  mâchoires  pendant  la  masti- 
cation :  c'est  ce  qui  explique  qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir  que 
dans  le  sens  des  mandibules,  quoique  articulés  à  la  manière  des 
antennes. 

Tout  cet  outillage,  indispensable  aux  broyeurs,  az  retrouve 
néanmoins,  pièce  à  pièce,  chez  les  suceurs,  mais  avec  des  modi- 
fications déterminées  par  le  mode  d'alimentation.  Chez  ceux- 
ci,  les  mâchoir?8  se  sont  soudées  l'une  à  l'autre  pour  former  une 
trompe  ou  suçoir;  les  mandibules  et  le  labre,  rendus  parfaite- 
ment inutiles,  ne  sont  plus  représentés  que  par  une  petite 
écaille. 
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Vient  enanite  le  corselet  ou  thorox  (fig.  7,  noa  2,  A  et  4),  com- 
poaé  de  trois  annettux,  auxquels  sont  attachées  les  pattes,  en  des- 
sous, et  les  ailes,  en  dessus.  Ces  anneaux  sont  ordinairement 
•oudés  les  uns  aux  autres  et,  tus  da  dos,  n'en  forment  qu'un  seal. 
On  appelle  prothorajt  (fig.  7  n"  2)  le  premier  anneau,  celui  qui 
porte  la  première  paire  de  pattes, mé$othorax{tif(.  7, n**  S), celui 
qui  porte  les  pattes  int:>rmé<liaire8,  et  tnitathorax  (fig.  7,n°  4), 
celui  auquel  est  attachée  la  troiHiùme  paire  de  pattes. 

Les  aile»  8ont  généralement  au  nombre»  de  quatre;  il  n'y  a 
que  chez  les  diptères  où  elles  sont  au  nombre  de  deux,  et  que 
chez  les  thysnnonres  où  elbs  sont  tout  ù  fait  nulles.  Par  excep- 
tion, cependant,  la  seconde  paire  d'ailes  fait  défaut  chea  certains 
coléoptères,  certains  orthoptères  et  certains  hémiptères.  La 
premier:»  paire  est  portée  par  le  mésothorax,  et  la  seconde  par 
le  métathorax  ;  chez  les  diptères,  l'unique  paire  d'ailes  est  atta- 
chée au  mésothorax  (1). 

Les  ailes  fournissent  un  grand  nombre  de  caractères  très  sail- 
lants pour  la  classification.  Et  même,  chez  les  hyménoptères 
et  les  diptères,  pour  la  distinction  d'un  certain  nombre  d'espè- 
ces, ou  se  base  uniquement  sur  les  nervures  de  l'aile. 

Au-dïssus  du  thorax,  sont  les  ailes;  au-dessous  tiennent  les 
pattes  constamment  au  nombre  de  six  ;  ce  nombre,  comme  nous 
l'avons  vu,  caractérise  l'insecte  et  le  sépare  de  l'araignée,  du 
crustacé  et  de  myriapode. 

Les  pattes,  surtout  chc?z  les  coléoptères,  offrent  plusieurs 
caractères  saillants  dont  on  tire  grand  avantage  pour  la  classi- 
fication. Elles  sont  organisées  en  général  pour  marcher,  assez 
souvent  pour  sauter,  nager,  fouir,  et  quelquefois  même  pour  sai- 
sir la  proie.  Aussi,  les  différentes  parties  en  varient-elles  selon 
ces  divers  usages;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer 
les  pattes  postérieures  proéminentes  de  la  sauterelle  à  celles  de 
la  libellule. 


(')  Les  deux  all«B  inférieures  «ont  tran«form«es  en  organes  partlculien 
dâtlgués  aous  1«  nom  de  balanciers. 


60 


IM  MO.NDB  DB8  PCTITS  BTRS8 


■eiet  p«r  la  hanche  appuyée  du  trochanter  («g.  6,  i). 

Ce.  deux  dernier,*  partie,  varient  beaucoup^ieon   'ordre  et 
même  le  genre  d'Inm^rte..    La  hanche  e»t  le  plu.  «,„vent  d^  S 

ISl  T  "^r  *"""•"*'  'ï»*»'»»^'»»-  globuleu«.,^îlutrL  , j; 
aplatie  e  .«udce  avec  le  dc«ou.  du  thorax.  Le  trotTanter 
(«g.  0,  y)  e.t  une  petite  pièce  quelquefol.  quadrangulalî.  lé 
plu.  .ouvent  conique,  qui  .lnterpo.3  e„t«,  la  hanche  eîîT'f^ 
nur  ou  même,  rej.t^  de  côt^,  vu  .on  développement  ^coUe  à 
U  partie  .upérieure  de  la  cul««  et  parait  n'étî^  al^^"  aucune 

A  la  hanche,  par  le  trochanter  le  plu.  «>uvent  .'artlr..i»  i« 

.Z"nt.:l"  ?"'""  f  "*  '^  P«'"«  '«^  P'-  variable  dêï'^tt 
fS*      '/'*  P**"^**  *""*•*  '"•  '«••"'«'  «"Ion  le.  moeuM  de 
rinm-te.    Ahmcï  souvent,  surtout  che.  le.  colêontUï  «n^     * 

munie  d..p,„e.  qui  fournUnt  parfol.  de'l^n^l'^rL^;:";:;* 

mo^-^ï"  ^"?-  ?  '"^'  ''"•  '•'"'•"'^"'^  «"  '^•"W,  e.t,  en  général 
moln.  changeant  dan.  w.  forme..  (>pendant,\M)uWnt  a.,«-Mi 
e.t  muni  .appendice.,  qui  I„|  «-mblent  ««..In^J^  Je  i^ 
Peuïïr       \T  •';  ""^^  *"**"'  ""^'^  l'homme,  porte^^'^raï 

brd-s;Sd"e«Tr«rrj.rLrs^^^^^ 

(«)  Bxcepte  che.  le.  gyrlnlde..  famille  de  coléoptères  hydrophile,. 
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tétnunèrvH,  un  certain  nombre  d'orihoptènv  et  de  lépidoptèrea  ; 
trimèrw,  la  plupart  de*  ortboptèrea  et  pri«que  toui  les  béniii)- 
tère*. 

Le«  articles  des  tarse*  sont  munis  de  divers  aparcils,  que 
Kirbjr  (')  a  désignés  sous  le  nom  de  pulciUi;  au  moyen  des- 
quels Im  insectes  peuvent  marcber  renvcr^éfi  sur  les  surfaces 
même  hm  plun  polie».  Ces  appan'ils  sont  len  brosses,  la  pelote, 
la  sole  et  la  ventouse.  Cette  dernière  est  un  appareil  propre  i\ 
faire  le  vide,  (^ui  ne  n'eut  souvent  demandé,  dans  son  enfance, 
à  cet  Age  où  tout  ce  «lui  frappe  le  r-gard  Intrlj^ie  et  intéresse, 
où  l'on  i>ttK«'  des  heures  ù  considérer  le  travail  des  fourmis  et 
la  toiletti'  deH  inonchos,  qui  ne  «'«"st  souvent  demandé  comment 
ces  p;»tit«  ^itn'M  fH-uvent  ainsi  monti'r  le  lonn  <les  vitres,  ou  mar- 
cher si  aisément  au  plafond?  Quelle  aurait  été  notre  Joie  si, 
au  pourquoi  «pie  l'on  posait,  on  eût  pu  nouH  rép(»mlre  et  nous 
dire  que  ce  phénomène  est  simplement  dû  à  la  ventous'  minus- 
cule que  la  mouche  porte  à  l'extrémité  de  ses  pattes  et  qui  la 
soutient  alnHl;  mais  celui-Iil  eût  en  môme  temps  été  obligé  do 
nous  expliquer  (jue  la  ventouse  est  un  appareil  élastique,  sus- 
ceptible de  se  comprimer  et  de  faire  le  vide. 

Vient  ensuite  l'abdomen  (fig.  7,n°.î)  ;c'e«t  lu  troisièmedlvl- 
sion  du  corps  de  l'Insecte,  et  ordlnnir;'ment,  c'est  la  plus  volu- 
mineuse,  car  le  corselet  ne  contenant  en  somme  que  les  muscles 
locomoteur»,  c'est  dans  l'aMomon  qjie  sa  trouvent  renfermés 
les  viscères  et  les  parties  les  plus  importantes  des  divers  appa- 
reils. Cet  abflomen  affecte  ordinairement  nna  forme  allonge 
plus  ou  moins  cylindrique,  et  il  est  formé  d'anneaux  ajoutés 
bout  i\  bout(fiB.7,  n°  /5).  Généralement  de  six  cheas  los  coléoptè- 
res, ils  atteignent  le  nombr?  de  dix  et  même  de  doujse  chea  cer- 
tains névroptères.  Chacun  de  ces  anneaux  ne  forme  pas  un 
cercle  complet,  mais  est  constitué  par  deux  arceaux  dont  le  su- 
périeur est  nommé  tergite  et  l'inférieur  stea-nit?,  reliés  entre  eux 
par  l'hypoderme.    L'extrémité  de  l'abdomen  est  nommée  pyjrf- 


(  )  Wlîllam  Klrby  naturalUte  anglais.  n«  à  WIttnesham  (Buffolk)  1«  19 
•eptembre  1759.  mort  à  Barnbam  (Suffolk)  le  4  Juillet  1860  il  était  ra^ 
tomologu'"'"  °°  '"'  '"'"  '''"»P<""'»'^  tf»»»"»  d'obaervatloaa  sur  l'ei 
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ou  de  diverse»  ^illi^^ZmZT^  d'appendice  ou  cerque», 
tion,  tel«  nn'^ppHrTlnVZ^lZ^^''  organes  de  la  repr^ui^ 

pour  ainsi  dire,  qu'jl  y  ade^7^Ji  .*"*""*  ^  manières, 
men  y  tieat  par  tout  Zndilm^^J,^^"^^'  '^'«^"^  l'^^Mo- 
contrai,*  pédoncule,  ÏS  ne  "f  ^Cjf  *  '^'"''  °"  '^  ^^*  »" 
tion  de  8on  diamètre  ou  nar  nn  **"^  P^'  "°«  '«^ble  por- 

cousM^  aux  autX„fer^eS:lr^--°*  P^^*, 

appendices  locomo te^rl  ^ue  S  voif  rT-  ^'""^  «*  ^^^ 
ment  aux  chenilles.    î?  ?arie  ^n  tait  '*'^"*^  ^"^^  °«t*°>- 
les  différents  0Pdr:^d'inS  "/!?„    ^'  *"*  «»°«i«tance  selon 
•ont  parfois  soudés  entrTeS  nel?  °^"^*'"'  '«  composent 
mouvement  très  restreint  rî«-      T  P*""***»"*  alors  qu'un 
chez  les  eoIéoptèS!^ÏVfrie  ^u's^,^"*^^^^^^^^       -'*  «-tout 
f  eur,  égalant  à  peine  le  w^let^rSï   /™'''r*°*  *»  lo°- 
<leux  ou  trois  foisVn  lonJu^^l  L'^  w  '  **  P*'*'«'«  dépassant 
Quoique  classés  l^rSfli  ^"«^t  «t  la  tête  i^umÎT^ 
fang,  les  insectes  n^  M^^ï  Z^^  ""  îï^  ^^"^^»«  de 
incolore  ou  légèi^ment  vSX  qui  n  wT,^""  ^'"°  "«ï»'^* 
novateur.    Le  système  ciivni«îni2r    u^  *"***  •!"«  le  sang  «s. 
titué  par  un  long  vaS^LToml  à!*      k""*'  ^*  «"^»*  «on«- 
parois  éIastiq„Jfom,TdnaSttît™'*T  """'^'P'^  ''""t  les 
l'office  d'un  coeur.  *  **  ^  contractant  tour  à  tour 

ne  de  l'air  et  de  se  débam^r  h.,  T^  d'absorber  l'oxygè- 
Ce  système  consiste  enl^E  oS  ïïî^?  ^V'  ^'«"P«i«on^. 
cent  de  chaque  côté  de    'Twornen  «L^  '"*';.''''  "ï"'  '^'>'»°»e°- 

ra^  îiii^r,^r ::;^^^^^^^^     -p^-t ..  exp,.. 

ne  peuvent  opérer  de  LcLr^iHrbl^ToîîurLf  .^ 
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salon  l'organisation  de  leur  bouche,  en  iiiavctea  broyeurs,  qui 
comprennent  les  coléoptères,  lés  orthoptères  et  les  névroptères 
en  insectes  lécheitrs,  comprenant  les  hyménoptères,  et  eu  insec- 
tes suceurs  se  répartissant  dans  les  autres  ordres  (•). 

(iuant  au  cri  strident  de  la  cigale,  du  grillon  et  de  différents 
autres  insectes,  il  est  loin  d'être,  comme  celui  des  ani:iiaux  à 
respiration  pulmonaire,  produit  par  l'émission  de  l'air  frappant 
les  cordes  vocales  du  larynx;  il  résulte  de  divers  appareils  pro- 
pres ù  ces  insectes  et  que  je  décrirai  en  parlant  de  ces  insectes 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 


OLm  auteur»  n'admettent  que  deux  dlvlBlons,  lea  broyeurs  ot  tes  aueeura 
Le.  hymenoptôre.  n'ont  pas.  à  propremetit  parler,  un*  bouche  coSïoraS 
pour  broyer  ou  p«ir  ijucer.  C«t  povniuol  11  wut  mieux  en  faire  une  dWt 
ïi%n\?SîtUrd'e.^lîS"oSr"  '^  '^''•'""-    •'•«PHo-ral'iS  Wr 
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cinquième  Etude 


Le  rôle  des  Insectes  dans  l'industrie.— Les  ennemis  des  Insectes. 


L'un 


UTRE  leur  utilité  dans  l'ordre  de  la  création 
—utilité  telle,  je  le  répète,  que  sans  eux  la  vie 
deviendrait  impossible  pour  nous  sur  notre  pla- 
nète—les insectes  ont  4e  plus  une  très  grande 
importance  dans  l'industrie.    L'homme  a  su  di- 
riger leur  travail,  et  les  utiliser  eux-mêmes  pour 
les  faire  servir  à  son  bien-être.    C'e'ît  ainsi  que, 
en  serviteurs  aveugles  et  inconscients,  mais  tou- 
jours fidèles  et  infatigables,  ils  confectionnent 
nos  soies,  extraient  de«  fleurs  les  sucs  les  plus 
purs  pour  en  distiller  le  miel,  ou  servent  comme 
produits  chimiques,  comme  remèdes,  comme  ali- 
ments, 
des  plus  précieux  est  sans  contredit  le  ver  à  soie  (»), 


s;  KSI  ffr.;  sisîè  rlrS;s3 -Er^' 
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bKide.3^n.S^^   <*!»"*>»«  WM«po«lédoii«  deux  B«m- 


grande  muraille.  les  étoffa,  et  ^J^  fiî.  J^H'i    Î?^I.  Pouvaient  franchir  la 
notre  ère.  une  prince^  chinois  an«u   d'inrtS^  f^k,^!?  «•'"'««e-  «vaiî 

baufeTntSS^tr  dTr;sns^^,r^.iîe"?s  Vo^ii  r"'""'  "•"»'•  -« 

nos  Jours  encore,  non  plus  d'un  ver  domL»»,?*    '«"/e  »W»a«-ence.  comme  de 
asME  différent  du  Bomb?!!  dw  Chfnofs        *"**'  ""^  ^"^  ^*'  ^ml-sauvage. 

tlé^  A;KTp?r^^"1i??rHro^2^^-J:l^^^^^^^  cette  m  - 

sauvage  (peut^tre  les  «pft^US  ofw)  d™*  ÏÏL'  "*"  «f"*'  *  '""'  «P««e  «e  ver 
servaient  à  fabriquer  d- ^sus  &erS  et  ?ran1SL~S?.''  "JL*^  *"«  '"»««'«. 
les  marchands  de  l'Orient  durent  M™m»-\rî  f*'*"**-  °*»  ««te  époque 
blés  étoffes  de  -oie" "lî^^l,  nTfurêTd'ânTeu™%^  *^°''f "«  '««^^ 
d'un  usage  très  restreint  et  â  Bnm.  «i  V  '  *  ™'"°  "^e  '«>«"•  Prix,  que 
Jules  Cé«u.  consldé^tt  comme  un^ctodêm^?^"**  V"  T"'  °°t™  «« 
le  théâtre  pendant  une  reprîtoentatlon  «{iï^""*""* '°°"^e  ^'«n  »volr  paré 
d«mndes  dames  qu'à  pirtlrdlmbB™  Ônf  «"  5?''iîîi''f  "*  "»»"  '»  toilette 
Enfin,  sous  Justlnlen.  ^  555  deurmiin- ^!?**""*  ''  ''«'^  «"«  hommes. 
tanUnople.  dans  un  bâton  creux  de»  ^l!^  ^""x  "  '^Pf  obèrent  de  Oonsi 
et  nourrirent  avec  les  feuinésTû  mflri^^r^IS„l~'«'  «"«'"«  "«nt  éclore 
tét  chaque  cité  bysantlne  eut  sa  mlSS2lir^«f^"?  »"' '5  "<">*'•««•  »'«- 
aulsant  â  la  fols  de.  tissu,  de  ?ole'^^'J:.1,rs'a?e  S  ^o/'" 
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Un  autre  insecte  d'une  grande  utilité,  c'est  l'abeille,  vulgai- 
rement nommée  m«  f  he  à  miel  (  *  ) . 

Tandis  que  c'est  le  Bombyx  à  l'état  de  larve  que  l'on  cultive, 
c  est  l'abeille  adulte  que  l'on  élève.  Et  l'abeille  offre  cet  avan- 
ta«e  sur  le  ver  ^  soie,  de  s'acclimater  dans  tons  les  pays,  des  ré- 
gions les  plus  froides  aux  climats  les  plus  ohands. 
■  Nous  avons  un  insecte  indigène  qui  produit  un  miel  très  succu- 
lent; c'est  le  bourdon,  improprement  appelé  taon  dans  nos  cam- 
pagne*. Malheureusement  la  culture  en  est  impossible,  par  ce 
fait  qu'il  n'y  a  guère  que  les  femelles  qui  résistent  aux  froids 
de  l'hiver. 

Il  existe  sur  notre  continent,  dan«  l'Amérique  méridionale, 
un  insecte  qui  remplace  l'abeille  et  qui  fabrique,  lui  aussi,  un 
miel  d'une  excellente  qualité;  c'est  la  Mélipone  «cutellaire 
{Mehpona  scutellaria  L).  Il  est  tout  probable  qu'elle  finira 
par  disparaître  devant  la  concurrence  énorme  que  lui  fait  l'a- 
beille.   Mais  je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  temps  et  lieu. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  aliments,  parlons  de  l'insecte 
comme  comestible. 

On  ne  mange  plus  d'insectes,  de  nos  jours,  dans  les  pavs  civi- 
lisés, quoique,  autrefois,  on  en  ait  fait  une  consommation  con- 
sidérable chez  les  Romains,  qui  considéraient  comme  nourriture 
de  luxe  la  larve  de  certaines  espèces.  Ce  sont  sans  doute  les 
huîtres  et  les  escargots  qui  ont  supplanté  ces  larves-là  dans  l'es- 
time des  gourmets.  On  dit  que  les  Chinois— ceux  d'aujourd'hui 
comme  d'autrefois,  puisqu'ils  ne  sont  guère  susceptibles  de  chan- 
gements dans  leurs  moeurs  et  dans  leurs  coutumes— sont  très 
friands  des  larves  de  certains  coléoptères  et  de  la  plupart  des 


(•)  Le  miel  est  le  produit  de  la  trancrformatlon  que  subit   dans  le  nreminr 
0rtomac  de  l'abeille  ouvrière,  une  sorte  de  jus  suer*,  le  nwrtar  que  cSTmÎ 

élabore,  dans  les  alvéoles  des  rayons  ou  gâteaux  de  cire  La  r^uL  iii.  mili 
est  le  but  principal  de  l'élevage  des  abellli.  n  y  en  rpluSeuw  iJoéL"  2 
p  us  Importante  est  l'abeille  melllfère  {Api,  JelUtera  L  )  C!™^V^'  ! 
plu.  haute  antiquité,  cette  espèce  est  la  Débïrarà«^ébre«  u  Ménttl^diî 
Grecs,  et  l'Apls  des  Latins.  On  la  croit  orlfrinalre  de  "a  nri.»  «„  /ri  ,*»  . 
Mineure,  d'où  elle  annjlt  été  Introduite  sScSSîv"meStdaM  toute  l^lurtw 
Or  peut  affirmer  qu'elle  s'est  acclimatée  dans  tous  les  pVys  dû  mcnie      "^^ 
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g^  l^idoptèw»,  dont  ils  mangent  même  les  dimalid«L    Ti. 

Srt^dl  rlïr„*^;?*"**  ^*  ^^  '°^*«»  ^«  certaines 
tout ^aaté  toit  ïïn'J-  ^"^'  *'*'^  *"°*'  *°  ^^*^q°««  heures 
vankteTLÏÏllTonfVrr"*  "^^'^^  *«  '•^"'^"-  ^P- 

n'e^'"iJ°^L'!lSr^  ?".'"''*'  T  "^"^  ™»«^^'  je  "ois  qu'il 
pa.e.moid;s.a^^-i:SsïÏÏ^^^^^ 

peinte,  ?t  cTtllS^tZ  duTT"*  !'  '*""*°  ^""P'*»^^  P"  ^«^ 
oochenilie.  li  U?WI^  ^Scï:!» 'or""  •''^*'*°*"'*  ''^ 
où  on  les  cultive^ur  une  tX^nré^S'Z^".''"^''"'' 
à  les  acclimater  en  Algérie  II  fS,  ~„tn^       ?"***  P*"^*"» 

co^ueljche;  Je  ne  sache  pas  qu'on  la  r^ommaTet  n^s" t^ 


Cette  famille  de.  CoccJde.  «FtSi  lntéV^n*«  L  «  !î.  P""»""»"  (AphWe.). 
•e.  particularité..  On  en  «»nn5t  auieîrSS  ♦«•.  **'"V*"'  *^**'''«  "«  curieu- 
«uatre  tribus.  L'eapéce  typreat  le  cv^^...  «-rï'  "'"J^  11'»**'*"  divisée,  en 
dite.  La  culture  dVla^hMlIlé  «S?  .«t^V  ^  *•"  Cochenille  proprement 
et  la  source  de  revenus  i^.Mi„bS?5ïM«î!îî!  '°''"i*''*  ''^  «•*«>•»*»• 
depuis  la  découverte  des  coulem-s  5«  i.  h„^«f^  '."^  **"  *  P*"  aujourd'hui; 
Unce  comme  couleur  c^oS  ™"'*'  '"*  »  P®"""»  <»«  «>«  Impoiî. 
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Les  cantharides,  dont  on  compte  plusieurs  espèces,  sont  em- 
ployées avantageusement  en  pharmacie  comme  vésicants.  On 
en  faisait  autrefois  une  consommation  considérable.  Les  espè- 
ces que  l'on  rencontre  dans  le  commerce  sont  propres  au  midi 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  à  l'Amérique  du  Sud.  Nous  avons 
cependant  dans  notre  faune  un  insecte  qui  pourrait  être  utilisé 
de  la  même  manière,  quoique  à  un  degré  un  peu  moindre  peut- 
être;  c'est  un  coléoptère  qui  ressemble  beaucoup  à  la  cantbaride 
véslcatoire  d'Europe;  il  est  d'ailleurs  de  la  même  famille.  Nos 
naturalistes  le  désignent  sous  le  nom  de  Pomphopoea  aenea, 
Say. 

Telles  sont  les  principales  espèces  d'insectes  remarquables 
dans  l'industrie  et  le  commerce.  Elles  sont  bien  peu  nombreu- 
ses dans  la  légion  immense  de  ces  petits  êtres  si  puissants,  si  in- 
téressants et  si  peu  étudiés  !  Mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'au- 
tres, que  l'on  pourrait  exploiter  et  qui,  par  leur  travail  ingé- 
nieux, fourniraient  de  nouveaux  aliments  pour  nos  tables,  de 
nouveaux  draps  pour  nos  vêtements,  de  nouveaux  remèdes  aux 
maladies  qui  nous  affligent!  Hélas!  l'insouciance  nous  acca- 
ble; on  vit  comme  si  l'on  n'était  pas  de  ce  monde;  on  ne  s'in- 
quiète pas  de  connaître  ce  qui  nous  entoure;  trop  souvent  même 
on  ridiculise  ceux  qui  s'occupent  de  ces  choses  ! 

Non;  puisque  la  terre  est  notre  domaine,  parcourons-la;  étu- 
dions les  êtres  qu'elle  porte  et  sachons  nous  convaincre,  une 
bonne  fois,  qu'il  n'y  a  rien  de  méprisable  ici-bas  et  que  rien  n'est 
indigne  de  notre  attention.  N'oubliez  pas,  enfants,  que  ce  miel 
qui  vous  délecte,  c'est  un  chétif  insecte  qui  le  fabrique;  n'oubliez 
pas,  jeunes  filles,  que  ces  soies  luxueuses  dont  vous  faites  vos 
toilettes,  celle  qui  les  a  tissées,  c'est  une  chenille  .jue  vous  qua- 
lifiez de  l'épithète  immonde.  Enfants,  sovez  reconnaissants 
envers  l'insecte  chétif;  jeunes  filles,  remerciez  l'immonde  che- 
nille. 


La  nature  a  doué  les  insectes  d'une  proiiariense  fécondité. 
Comment,  sans  cela,  aurafent-ils  pu  échapper  à  la  destruction 
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■ntoe  dc«r&  car  toito/».  2»!.^?^  ".'""  «^  '*»»*•  «» 

ductloo  c.p.l,te  en  dli  <^le^Z.^„S^ïf ,  °™  *f  "^ 
o',  an«Ut  pta„  p.„  .  ™  t Ï^JJ^  ^IT' *•  °'°"''' «"'" 

moins  eroMe    hï  l'-^T  JU^^     ?     ®°  ""  J^""^»  *a°»  paraître 

daw  la  saiBOD.  il  en ^nifc^  «^  t»    *  ^""^^  ^^^  génération* 

ration  oWpare».  '^      ''''*  *  °"  ^  ^i*»"*»^*  1»  »6né- 

Et  je  n'ai  mentionné  là  qu'une  famille  d'insecte     r«mw 
de  temps  faut-il  à  la  ehirsomèlp  (^JLJll^         Combien 
totalement  un  champ  dT^mmli^Sîl     ^****^  P^"  ^°'«'^' 
couvrir  les  groseiSw  deC«  u,^L**"*'  T  ""^^  P«" 
pour  ravagef  S  une  moSrn!^    ""  '^™"^-  *°^  ~°^'«»-'' 

cuS^Sm^r^Llé^oS^r  "?^'5  ^"  ^^  <>-'  - 

espace  d'une  heur*»  nont  tnmKiS- ^     «es  êtres  qui,  dans  le  court 
natoreuemen,  r^^u  p.,  une irS^^tL' S.  ;::^pS: 
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audacieux  que  lui.  Il  te  fallait  donc,  pauvre  inwcte,  pour  ne 
pu»  dUparaltre  «i  un  jour,  cette  fécondité  merveilleuw  qui  est 
ti  force  contre  ranéantiaaement  qui  te  guette  partout  ! 

L'inwcte,  comme  d'ailleurs  la  totalité  det  êtres,  ici-bas,  a  trds 
genres  d'ennemis:  ses  semblables  d'abord,  ses  supérieurs,  puis 
ses  inférieurs. 

fies  semblables;  ne  les  méprisons  pas  pour  cela:  lis  se  font  la 
guerre  entre  eux,  comme  nous  nous  la  faisons  entre  nous,  avec 
cette  différence  qu'ils  agissent  par  instinct  et  nous,  par  passion. 
L«8  plus  forts  font  la  gperre  au  grand  jour:  ce  sont  les  cicin- 
dèles  pourchassant  et  dévorant  les  mouches  et  autres  diptères; 
ce  sont  les  carabes  et  les  calosomee,  broyant  tout  ce  qol  passe  à 
portée  de  leurs  mandibules;  ce  sont  les  coccinelles,  faisant  une 
consommation  énorme  de  pucerons.  Les  plus  faibles,  au  con- 
traire, agissent  iwr  ruse.  Ainsi  le  frèlç  ichneumon  voit-il  se 
promener  paresseusement  une  dienille  rondelette  et  dodue,  im- 
médiatement il  la  suit,  et  profitant  de  son  sommeil,  il  déposera 
sous  son  épiderme  une  bonne  douzaine  d'oeufs,  qui,  à  leur  éclo- 
sion,  donneront  passage  à  autant  de  petites  larves,  très  satisfai- 
tes de  se  nourrir  à  même  cette  proie  facile.  Celle-ci  en  mourra, 
mais  l'ichneumon  aura  assuré  l'existence  de  sa  nombreuse  pro- 
géniture. 

Je  pourrais  donner  mille  autres  exemples. 

Parlons  maintenant  des  ennemis  du  dehors.  Nous  commen- 
cerons par  les  êtres  inférieurs  à  l'insecte  sous  le  rapport  de  la 
force  et  de  la  conformation,  pour  finir  par  ceux  qui  lui  sont  su- 
périeurs sous  ces  mêmes  rapports. 

Un  fait  démontré  par  l'observation,  c'est  qu'il  existe  des  épi- 
démies ches  les  insectes,  comme  il  en  existe  pour  l'homme.  Il 
en  meurt  des  milliers  que  l'on  rencontre  un  peu  partout,  cram- 
ponnés aux  végétaux  sur  lesquels  Us  cherchaient  leur  nourri- 
ture. Je  ne  sache  pas  qw  personne,  jusqu'ici,  ait  cherché  à  re- 
connaître la  cause  de  ces  épidémies.  Elles  ne  sont  certainement 
pas  dues  aux  intempéries:  si  j'en  excepte  les  grands  froids  qui 
tuent,  l'insecte  résiste  à  toutcequi  pourrait  ébranler  la  constitu- 
tion d'êtres  forts.  Qu'on  n'aille  pas  croire  non  plus  que  ces  pan- 
rres  victimes  se  soient  empoisonnées  aux  plantes  dont  elles  ont 
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.""/?eXr^*\t"^^^^^^  P"  P°  '-  trompe, 

A  quoi  donc  «>ntïa«TZS,t"\"î**^J  «**««<»»•• 
quelque.  Jour.  touteTne^liS^^*;  "^^'J?"'  ^I^raitr^  en 
d'lnt»ct«i?  Je  ne  «aurai,  n^nn^*""*  "^"^  **»"*  »»  ««>» 
à  croi«.  que  c^^^.Z^'T^l'  "f^^^^  j«  -ub  porté 

«n  grand  nombre  d'LTr^~ï?tLo^?rl'"  *°'^*«'  *^*'°"°« 
ce  petit  monde  n'anram  t^l^^^t ^"S!;^^'  «Tïï?"^ 
Comment  expliquer  autiemSt  ^ Tl'i^.  '*î^*^tyï*'"- 
gent  en  un  Jour  tant  de  «D.ïïlnr„*J"*^'*'  "'''"^  ^°*  "»^»- 
rieux?  '^^^'^P'*^"*»»**  de  ce  petit  monde  myité. 

petits  m^m1îé^'°et^^of«:Sx"Sr'r  Î!  "^"^  ^^^  ^ 
une  guerre  acharnée  °"*"°*-    <^XMîi,  surtout,  leur  font 

cler  pour  noua  ^éSr^:^^el'Z^::Z^*J:r''''  '"  «^ 
destruction  de  nos  récoltr«     An  Ti^  ^       °°*  ""'^  «««*  <le 
ici  une  lUte  de  n^s  5^t«  Ja"uxiHa"r  ^"*^*"  «^  '^^  '«'« 
Voyons  d'abord  che,  1«  mammifèreT" 

éga^sd:Tos7ultivL^^''et';lr  ^"'."*  '°'°  ^'-°"'«' 
bfenhautdeews    D^  n^J?  **"*'  <»Pendant,  les  mérite  à  un 

elle  est  JXmmZ  Tln^SîT^'  "*'  "°  '''^^'"^  *'^'"«"". 
dant,elle,  lai^^Tp^cSS  '  ÏTT^ 
serrices  Pour  éX?^  ~!^„r^*^^^^  '«'  P'"«  ««nda 

jour,  dans  1  Jlon^  ^KouS  fZT  "'^L!***''*  *«"*  '« 

mais  que  vienne laTit'îuX'^Il^t  m^àlVut:  T  T"'' 
aux  larve»  et  aux  rew  on  Vite  ~»,!!!«f^  oeuvre,  et  malhaur 

je  ne  saurais  trop  ^ter  in,^;?,?*^"  ""'  «*»"  P««««^-  Aussi 

c'est  une  amie"  T^5irn„n^?"-  ^"R°«»  la  Taupe, 

loin  de  cSerMa  d^JLr  '"'^"'**r  ''''"*  ^^  travaux;^ 

nombrederai^îoSeS^ous'dTr;L'^^^^^^  T  '''''''^^  »« 

tioules  qu'elle  ,  élève  et  1  J^ISTu^^^^^^^ ""  "°°- 

La  Taupe  proprement  dite  n'existe'pas  daLVoTi^'aune  Elle 
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e.t  rempUicée  par  de  petit,  maminlfèn»  qui  s'y  rapprochent 

«égarent  dan«  leurs  ealprjm     rjio-  «/»«♦  .  *ii    ™""""*»  •!"» 

Il  ne  faut  pas  confondra  la  Taune  avec  lo  \fiii«*  /  \n      * 
Ml«W  «t  un  ronp-nr  .,«1  .•.ttaqoe  ,»,  meta™  don,  llTT,!^ 

La  Musaraigne  (Sforc»  albibarbi»,  Copr.)  est  un  nefU  n.«m 
ni ifère  qnl  a  beaucoup  rapp««.„ce  de  la  sÔirit  ^uf"^  LZ' 
qui  est  beaucoup  plus  allongé.  Elle  ne  se  constrôlt  pas  diX 
r  e,  comme  la  Taupe,  mais  elle  niche  sous  le«  soXTfes  trSilt 
^arbre^ouiesécorces.  Ce  petit  animal,  que  l'^nTn^nS^r 
rement  le  jour,  se  promène,  la  nuit,  dans  les  jardins  eT  "s 

ttnTnsid'^r  "^''^  '^  '"-*^  ^'^-*  "  '«•*  "-  --- 
I^  Chauve-Souris  (*)  est  îoin  d'avoir  l'estime  que  lui  méri- 

et  qui  constituent  un  ordre  b^n^^lnA.nn.i  """»"î5*«"e«  l»urvu»  d'alleg. 
qui  «isntfle  animaux  à  malus  erformësd'aC  FnX»"."  ^\^^P*^re,.  mot 

x^r^t-^^^uT^'t^nr^-^^^^^ 

brane  souple  et  «astique  qu,  reaTenilnS^ut;:  Ve^ireÏÏ!;»"."^-- 
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•ml  ou  «a  ïnneml.'^t  dTvfent  lSr/t^l;"**°"*  *•*  "° 
l'homme  un  objet  au«  «on  im- J«!îi  ^  f  **''*"'*  *ï"*  <^""*  * 

Chauve-8ouriMuUWavè„t„l.T  '^'"P"  •*'*"'"»  '*  «^«^ 

paix  le  petit  ma^miéTX;^.^*™^  u"^  .P"*""  ^" 
quitte,  toute  fraveur  n  «Tïl    T   *^"''°**'  "  °*  *>••**»  ^en  ; 

qu'aux  mZil^r'^\ZlX  T  ^  î*  ^'^  "  °'*°  ^»* 
de  ia  course  fSh^t^.^  Zu.  Z**^!*'  '""«"*«  maintenant 
la  Otuiuve^uriT^ï.rj^^ïïSr'  ^7«"^''*«  *««  le  vide, 

'fr;*««"rtbuetant^?riZ^^":S*^„*,l^^^^ 

■1  méchant?   Bon  iwmmI  .^  — *  i  laWTeaWl  donc 

doit  M»  aéJ^rV^jM  i^r;.^"™  f"'  «"■»«  " 
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p,^^^^  1*     "Paux  peuu  nwjnmifèret  qu'U  convient  cl ,. 

mortel  ennemi  !Ce^^î^'"^'„««"d-  «le  l'homme  .  M.r  ,.  . 

craindre.  Héla.!  p.mn,uoU'enS  ""  ^"'"°*'  ''°'"-  ^""  «' 
re.pecter  ce.  reptile  Iniffen-lfaT^:;^" J*"",  ""  enfant.  ,. 
»ux  et  combien  grande  «ewilt  i«  ..^  "^  ^  m'estimerai,  heu 
ce.  ligne,  pour  le^^XiaiZTdîSS  "''  '•"»^'*»«»t  «» 
vre  dont  le  .eul  crlmeVLt  de^'SL  ""P^*'  ^""^  1«  couJeu- 
nne  terreur  Irraiwnnéelp^,;!^";^^  *?.  "«P^nt  et  d'ln«pl«,r 
dangereux  dan.  notre  faun^M»«i        **''*°"  P"*  ''^  reptile. 

eur.  protecteur,  de  demain  et  awo^r*^"  ^^^''  ''^^^l'' 
l'e-time  qu'il,  méritent  parl^^^^^^tiV  ^***"  «°"°«« 

i«r  le.  wrrice.  qn'llg  nou.  rendent  !. . 

Pal.  Tiennent  le.  oi.eanx     r>^*  ^ 
qne  l'agriculteur  trouTeTnômh^  ^  *****  '^"'^  "«"*«"» 
•aurai,  trop  le  rSS^^^  t,^n  IL"/"*"-    •^*  '''"  ^**  «*  i*  ne 
«'«en  qu'à  oppoSq^aeCel^STn".^  "o-'bre  d'ln.ecte.  Dieu 

acharnée  qu'lTCrrnt.r  ^  l'^^'L  .a!",'  *****  «"*^ 
monde  innombrable.  d«^  nJTuo  IT  *  *  *''*°*^*  1*  P«>ie  de  ce 
«  ;  l«homme  l«Cre  n?St  rdl^"!  '*"''*  *^^'^'  «°*»n- 
dMn«ïcte.  qui  l'attaqu^^tent  rh?J^Î  "^'^  *'°°*'*  '«"  •»yrt~l«' 
comme  peu^'on  rîJZS^^J^^^Tc^^r^J'^f'n^^'-'-nr., 
on  pas  ,\  vous  tuer.  von.  nul  7^,  f?,°*'  P'"'***"  ne  prend- 

vene.  ju«,ne  .ou.  no^î'ét^  iZn  ÏJtiL'l*  ^  ""'  "**''^°"' 
Quand  «>nt  venu,  les  bw^x  iTir  .'*"°'°°*'^*>y«°*«î 
de  boi..  aux  chaud.  C„T5Û  ^S  eî  r/°*r  ^'  v^""'  «^«^ 
«ante,  allez  ver.  le.  bol.  qui  envi^'nll:  l^U^^  ''^  °*'- 
navrant  va  bientôt  s'offrir  à  votrT  in^?l  *•     *'    ^°  «Pectacle 
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n'entende,  que  détonm.Hn^  ^xf  ^°  ^°°°*  ^  <^oe"'  i^ie.  Vous 
oi.eanx,  la  mort  ^pSê  Zi?^*^T"**°'  ^°"'  ««»  P»«™ 
plane  chez  tous  Cfairu,!^  'tf  i?"*  !^*'*"*'  «*  ^  *«"«»' 
le«  qui  étaient  vZ^ZT^^.^'Z  ^*'"'  ^***'^  **  Mou^herol- 
riées,  Pinson.,  S  efp!^w*r^'^  ^^  ^«°"  «>°1«°«  va- 
nous  leurs  plus  joy^,  l^^^  ^"*  ^^y«"*'  chantaient  pour 

de  fauve,  8^nt  pS^'l*";  *r''  ^f'  "^  ^°'"«»««  ^  <^oeur 
«enséj  plus  que^^rcwl-T  T^r^'  '^°*  *"*»•  C'est  in- 
les  autorit^^^^i^^^p^^*,^^^  °«  <=°°'P'*°<i«  Paa  q«e 

«ystématiques,  une  loTde  n.Sï!!i  ^^P"'  ""^^^  *  ^^  t»«ri«« 
surtout,  l^inYcauL  duT^  Zr:"'  '""  °!^"''  ^"^  <1"'' 
et  de  nos  moissonr  '  **  ^'■^'^°*  ^«  °*»«  b«i« 

in^'^L^XTpiutrrn^^^  *^"^  '^  «^'^-  ^"^  ^°t  des 
remarquables         ^     *^""*°*'  ^*  "«  «««nmerai  ici  que  les  plus 

tai^tSr^SdarieuTpltS'.tleur'^^   ^^   ^*'- 
puissant  nous  péviil*.  i.»„^\,L^  ^^'       '  ^^^^  »*^^«'*  «««Ple  et 

sont:  la  Fauvette  d' 4 m^rin.,!  ,  **5,^P^<^  les  plus  communes 
à  t^te  cendX  a  ïiuvettT'p  *"  ^T'^*^  ^*""^'  ^«  ''««^«t** 
trine  noire,^  Gri^err^„^L  ^î?^'''*"'^'  ^'^  ^*"^^"«  ^  Poi' 
rolle  doré  'ete.,T   couronnée,  la  Fauvette  trichas,  le  Mouche- 

en  pâture  à  sa  couvée.    Nos  emèc^  1p«  ni.!»  ^       donnera 

rondelle  pourpre,  l'Hiro^e^à7ron    b  SL  ThiLT,*,  '?'■ 
jrranRes  et  l'Hirondelle  des  rivages.  '    "^'^**"'^^"^  ^«' 
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eue  U  Prol^.^^ ^ZÏ'^Tïr"'^Si'^-.-'>- 
nom  d'E.go,K"^„^r,i  *""*"'  «»»-^n««t  «,„.  ,e 

presque  fantaSe  ^  '  "^"^  '"'""''«  «*°''*'«''  ««* 
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jommé  Je»  principaux,  mais  co.*u«  .. 

de  la  guerre  aans  Wi  quïÏÏlm^"  !!f  *"*''^  ^«°«  ^'âpreté 

tAt-^t  surtout  les  fit  respecter-l2 7f  .^  «<«vernen,ent  ^ic- 
eeux  qui  se  font  un  jerS^fi  '  ^"f  P*°"  «^^•^'•««  «^««tw 
cha«.ps  de  ces  oiseaux  siX^a^L^f^'^^  "^  '^'^♦^  «t  n^ 
le«.     ToHK  les  pays  d'Euro^^^^^^fE^"*.*  T^"  ^"^  «'  "«- 
américaine  se  sont  donnés  Jont.*     ^^^  ^«  ^  confédération 
admirables.    Seul  le  Ca^^n'ln    ^^^'*'  "°  '^"^e  de  lois 
.    des  lois  qui  régissent  ï^he  aS„T  ÏÏ^P'^"*'  ^*°-    «  J  a 
de  nos  cours  d'eau  et  de  ï«  lacs   n  v*  '''f '?*'  ^'  dépeuplem^î 
chasse  du  gros  gibier  ITlZ^lrt"^  ""f  '^•^^  J* 
SSf  7*  *^^  *°  ^e  du  plaisS^n^i      '^"Pï«»ent  de  nos 

"«•«.H  ne  trouve  aucune  pw^L     '''"*""  »"  '-  caribou, 
<îe  gffcier,  non  il ^  ,|!„  ?°.°"  '"'  accorde  m  due  à  «on  tit» 

*^ml  de  no.  oam^T^'  l^aXT.Îel"".'^"''  '«  "'"»»"" 
l'olaeoo  qui  n'ew  p„  dlgie  du  hS.  ^  -k*  """  '"»'«»«.  Et 
»«  .o...  digu,  d.uucune?;,tHr  crn^Cnr""""  *  "»' 


Sixième  Etude 


/-/:;' 


Une  gerbe  de  conaeils  aux  débutants. 


U\ 


JE  qui  suit  s'adresse  amx  jeunes  à  qui  le  désir  Tien- 
drait de  consacrer  leurs  loisirs  à  l'étude  si  inté- 
ressante de  l'entomologie;  peut-être  leur  épar- 
gnerai-je  bien  des  difficultés  en  les  instruisant 
de  ma  modeste  expérience.  Je  ne  prétends  me 
poser  en  maître,  mais  en  ami  et  dire  simplement 
comment  s'y  prendre  pour  progresser  rapide- 
ment dans  la  voie  mystérieuse  des  connaissan- 
ces humaines. 

I^  champ  de  l'histoire  naturelle,  et  en  particulier  celui  de 
1  entomologie,  est  si  vaste,  que  ce  serait  folie  de  vouloir  l'entre- 
prendre tout  entier  à  la  fois.  Il  vaut  mieux  en  parcourir  un  à 
un  les  divers  sentiers.  Que  celui  donc  qui  se  sent  de  l'attrait 
pour  cette  science  de  l'entomologie,  examine  tout  d'abord  ce 
qui  lui  pla  t  davantage  du  coléoptère  ou  du  papillon,  de  la  mou- 

-ï!n?/!  ï'*.'  ^"  '"^"^*  ""  ^«  ^«  »»>«"»1«'  «t  qu'ensuite, 
ayant  fait  son  choix,  il  se  mette  résolument  à  l'ouvrage 

*Qui  trop  embrasse,  mal  étreint",  dit  le  proverbe  avec  beau- 
coup de  sagesse;  en  histoire  naturelle  cela  peut  se  lire-  «Qui 
trop  embrasse  mal  retient".    Inutile  d'essayer  à  surcharger  la 

nJlrr/  ^^^ï'^i' **"  '"'  P"^"**  P*^^'»*'^  ^*  «ans  liaison;  le 
progrès  dans  l'étude  consiste  dans  la  méthode:  soyez  méthodi- 
que et  je  vous  prédis  le  succès. 

I^  première  chose  à  faire  est  donc  de  se  former  une  collec- 
tion ;  sans  collection,  toute  étude  sérieuse  de  l'entomologie  de- 
vient impossible.  Sans  elle,  le  naturaliste  peut  parvenir  à  la 
connaissance  de  quelques  familles,  d'un  certain  nombre  de 
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geures,  peut-être,  mais  janais  de  l'espèce;  ou  tout  au  plus  arri- 
vera-t-il  à  la  distinction  d'un  petit  nombre  d'entre  les  plus  frap- 
pantes. Il  faut  avouer  <iue  c'est  alors  une  ébauche  plutôt  qu'une 
étude  sérieuMe.  Non,  il  faut  la.  collection,  et  non  seulement  elle 
est  nécessaire,  mais  encore  doit-«n  y  recourir  très  souvent,  ppe.s- 
<iue  cliaque  jour,  si  l'on  ne  veut  pas  oublier  en  quelques  semai- 
nes ce  que  l'on  aura  appris  péniblement  dans  l'espace  de  plu- 
sieurs moi».  "S'arrêter  dans  le  chemin  de  la  perfection,  c"e.st 
reculer",  nous  disent  les  auteurs  ascétiques;  de  même,  s'arrêter 
dans  le  chemin  de  l'étude  c'est  oublier. 

Mais  ici  je  dois  mettrt»  en  garde  contre  un  danger  réel:  lu 
collection  est  un  moyen  et  non  pas  la  fin.  La  fin,  c'est  l'étude, 
la  science;  c'est  la  conquête  sur  l'inconnu;  c'est  le  combat  con- 
tre le  mystère.  I^  moyen  d'arriver  à  cette  fin,  c'est  la  recher- 
che de  ce  qu'il  y  a  à  apprendre;  c'est  l'étude  du  produit  de  ces 
recherches.  Il  faut  donc  collectionner  pour  étudier  et  non  pour 
entasser.  Le  collectionneur  peut  agir  par  manie  ou  par  art; 
par  manie,  s'il  vise  uniquement  au  nombre,  par  art  s'il  vise  d'a- 
bord Il  la  science.  Hélas!  tout  collectionneur  d'insectes  n'est 
pas  naturaliste,  au  contraire.  Combien  en  ai-je  vu  de  ces  collec- 
tions (jui  trahissent  hautement  l'ignorance  de  ceux  qui  les  pos- 
sèdent I  Un  ordre  parfait  semble  y  régner,  tout  y  brille  de  pro- 
preté, le  fond  de  chaque  case  tst  d'un  blanc  immaculé:  seule- 
ment vous  y  cherchez  en  vain  une  étiquette  et  les  individus  les 
plus  disparates  s'y  coudoient  effrontément;  rien  n'est  classé, 
rien  n'est  nommé,  rien  n'est  connu  :  tout  y  baille  dans  l'igno- 
rance! Donc,  en  f^arde  contre  cette  manie  d'accumuler  espèce 
sur  espèce  «jui  s'empare  de  l'entomologiste  souvent,  comme  la 
nmnie  de  la  rime  cihez  le  poète,  ou  celle  des  mots  d'esprit  chez  le 
joHrnaliste. 

§1 

IiiHtrumeiitn  hitliupeiiKablPH  pour  la  chasae  aiue  insectes. 

Les  insectes  se  rencontrent  soit  à  la  surface  du  sol,  soit  à  la 
surface  de  l'eati,  soit  sous  l'écorce  des  souches  ou  des  tronc» 
d'arbres,  soit  ù  nne  certaine  profondeur  sons  l'eau,  soie  enfin 
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